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UNE PETITE NOTE


Les mystères de Charlotte Dean se déroulent en Australie et ont été écrits à l'origine en anglais australien pour une expérience authentique.

Certains termes et usages peuvent être spécifiques à l'Australie.


PROLOGUE


Il n'y avait que deux valises.

Rangées dans le coffre de la voiture, elles contenaient presque tout ce que Charlotte Dean possédait. Des vêtements, principalement. Quelques cadeaux précieux du petit groupe d'amis qu'elle s'était fait ici. Des livres. Certains objets de sa vie précédente dans le Queensland, où elle avait grandi et exercé la psychiatrie. Mais c’était bien peu de choses pour près de trente-cinq ans sur cette Terre.

Je n'ai pas besoin de grand-chose.

Si ce n'était pas vrai, elle ne se l'admettrait jamais, même pas à elle-même.

Elle ajouta son sac d'ordinateur portable et ferma le coffre.

Sa voiture était garée derrière Palmerston House où, pendant près d'un an, elle avait vécu dans le bed-and-breakfast en tant que pensionnaire à long terme, gérant même l'endroit à l'occasion lorsque la propriétaire, Elizabeth White, était absente. Beaucoup de souvenirs avaient été créés entre les beaux vieux murs de ce bâtiment majestueux et Charlotte n'oublierait jamais l'amitié et la générosité qu'elle y avait trouvées.

Il n'y avait plus rien à faire maintenant que ses biens terrestres étaient à l'intérieur de la voiture ancienne et légèrement cabossée qu'elle possédait depuis une décennie. Les adieux avaient tous été dits. Les étreintes données et reçues. Les promesses de rester en contact faites.

Elle était venue à Rivers End pour échapper à son passé, fuyant le Queensland sur un coup de tête lorsque sa vie avait été un désordre complet, dans l'espoir de recommencer à zéro. Mais bien qu'elle aimât la ville et beaucoup de ses habitants, Charlotte déménageait à nouveau. Seulement cette fois, elle ne fuyait pas. Elle allait créer une nouvelle vie pour elle-même de manière ordonnée et mature. À Kingfisher Falls l'attendaient un emploi de rêve et son propre logement.

Charlotte monta dans la voiture et la fit avancer lentement le long de l'étroite route qui longeait le côté de la propriété. En passant devant la grande véranda, Elizabeth agita frénétiquement la main depuis les marches de l'entrée, envoyant des baisers, et Charlotte lui en renvoya un. Lorsqu'elle s'engagea sur la route principale, Elizabeth n'était plus qu'une silhouette lointaine et des larmes inattendues brouillèrent la vision de Charlotte jusqu'à ce qu'elle cligne des yeux plusieurs fois.

Résistant à l'envie de faire un dernier tour de Rivers End, elle prit la route qui allait commencer son voyage mais qui passait aussi directement devant le poste de police. Et là, à la grille, un café matinal à la main, se tenait Trev.

Trev était la raison pour laquelle elle quittait la ville... pas à cause de lui, enfin, pas entièrement. Sa nouvelle patronne, Rosie, était sa mère et c'était parce qu’il lui avait présenté sa mère que tout avait commencé avec l'offre d'emploi.

Elle avait eu le choix. Rester et continuer à faire du sur-place avec ses démons personnels ou saisir la chance de devenir la personne qu'elle voulait être. Malgré des semaines d'introspection, elle n'avait pas trouvé le moyen de rester et de se changer elle-même.

Sois honnête, Charlie.

Il vit sa voiture et franchit la grille, tenant sa tasse de café en l'air comme s'il l'encourageait vers sa nouvelle vie. Leurs regards se croisèrent et pendant un battement de cœur, elle fut prête à s'arrêter et à lui dire qu'elle resterait. Il le voulait.

Puis le moment passa et Trev n'était plus que dans son rétroviseur.

— Viens voir Rosie bientôt, murmura-t-elle.

La ville céda la place aux champs et la route ouverte était prête à l'emmener vers de nouvelles aventures. Sauf qu'elle éviterait les ennuis. Elle ne fourrerait pas son nez partout comme une détective amateur. Oui, cette fois était différente et Charlotte garderait profil bas.


UN


Le cœur de Charlotte battait à tout rompre tandis qu'elle traversait la route déserte en courant, les sirènes hurlant à proximité. Elle se faufila dans un étroit passage entre les murs de briques de deux magasins.

Le rond-point était un véritable désastre, jonché d'ornements brisés et de branches abandonnées, le sol éventré par le véhicule et la remorque qui avaient causé tant de dégâts et qui avaient disparu depuis longtemps. Cet angle était parfait pour prendre des photos et Charlotte zooma pour obtenir plus de détails.

Gyrophares allumés, sirènes toujours hurlantes, l'adjudant-chef Sid Browne fit le tour du rond-point dans sa voiture de patrouille et se gara juste sur les traces de pneus. Adieu l'identification de l'autre véhicule grâce aux empreintes. Il descendit, laissant la portière ouverte, donna un coup de pied dans une branche avant d'écraser un ornement intact.

Charlotte passa son appareil photo en mode vidéo. Il émit un bip. Elle s'enfonça davantage dans la fente tandis que Sid faisait volte-face.

— Qui est là ? Montrez-vous.

Pas question, Sid.

Elle recula centimètre par centimètre, se tournant de côté pour s'adapter à l'espace qui se rétrécissait tandis que des pas approchaient. Des toiles d'araignée s'accrochèrent à ses cheveux et un cri monta dans sa gorge, mais elle le réprima de peur d'être découverte. Sid pourrait lui tirer dessus et qui irait un jour chercher un corps dans cet espace confiné ?

— Il y a quelqu'un ?

Une lampe de poche illumina l'entrée, puis fut dirigée vers Charlotte.

Elle continua d'avancer, marchant dans des détritus et Dieu sait quoi d'autre jusqu'à ce que soudain, la fente s'ouvre sur une ruelle et elle se jeta au coin.

La lumière éclaira l'endroit où elle se trouvait juste avant.

Charlotte fourra son téléphone dans sa poche et s'appuya contre le mur de briques, reprenant son souffle par à-coups. Il n'y avait aucune chance que Sid puisse passer par la fente, mais elle devait trouver un moyen de sortir d'où elle était. Il la soupçonnait déjà de quelque chose et la trouver près de la scène de crime ferait briller ses petits yeux perçants.

Quand la lumière cessa de filtrer à travers la fente, elle alluma la lampe torche de son téléphone. Elle se trouvait dans une ruelle qui courait derrière des boutiques comme celle d'Esther. Elle était assez large pour qu'une voiture y circule à la fois. Des pavés recouvraient le sol et quelques poubelles étaient éparpillées devant elle. De l'autre côté se dressait une clôture et elle apercevait des maisons entre les lattes.

Charlotte se dépêcha de partir en direction de la librairie.

Elle approcha de la fin de la ruelle qui débouchait sur un croisement en T. Ce n'était plus très loin maintenant. Téléphone de nouveau dans sa poche, elle longea le mur jusqu'au coin. Quand elle jeta un coup d'œil, il n'y avait aucun signe de mouvement. La librairie était plongée dans l'obscurité, à l'exception de la vitrine de Noël.

Pas à pas, elle avança sur la pointe des pieds vers la rue, s'arrêtant au moindre bruit. D'ici, le sommet de son petit sapin était tout juste visible au-dessus du balcon. Il lui fallait une étoile.

Concentre-toi.

Au coin, Charlotte scruta en direction du rond-point. La voiture de Sid y était toujours. Mais où était-il ? Il devrait partir tôt ou tard, ou au moins appeler des renforts. Une ombre passa devant la librairie.

Sid.

Il avait été invisible dans l'obscurité jusqu'à ce qu'il passe devant la vitrine éclairée. Maintenant qu'elle savait où il était, Charlotte le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il soit retourné à sa voiture.

Dès qu'il y fut monté, elle traversa la route à toute vitesse et en quelques secondes, elle était derrière le bâtiment et grimpait les marches quatre à quatre. Une fois la porte verrouillée derrière elle, Charlotte ferma les yeux et expira. C'était passé près. Beaucoup trop près.


DEUX


Quelques semaines plus tôt

Un grondement de tonnerre sourd et long tira Charlotte de sa troisième tentative de se rendormir. Elle remonta le drap jusqu'à son menton, ses yeux ensommeillés cherchant la fenêtre à côté du lit. Pendant un instant, elle avait cru être de retour à Rivers End, où les orages d'été balayaient souvent l'océan Austral. Sa chambre avait donné sur les magnifiques jardins du bed-and-breakfast historique où elle avait logé pendant près d'un an. Mais la vue ici était celle de la rue principale de la petite ville qu'elle appelait maintenant sa maison.

Kingfisher Falls.

Malgré la nuit humide, Charlotte frissonna. Elle attrapa la robe de chambre au pied du lit et l'enfila tandis que ses orteils tâtonnaient sur le plancher nu à la recherche de ses chaussons. Un éclair fut rapidement suivi d'un violent coup de tonnerre, faisant trembler les fenêtres alors que l'orage se rapprochait. Elle se précipita hors de la chambre.

Dans la cuisine, elle remplit la bouilloire au robinet grinçant, puis jeta un coup d'œil à l'horloge. Il était plus de quatre heures du matin et avec l'orage qui ne faiblissait pas, le temps du sommeil était terminé.

Sa tasse de thé réchauffant ses mains, Charlotte déambula dans l'appartement qui s'étendait au-dessus de la librairie où elle avait commencé à travailler une semaine auparavant. Il y avait trois chambres, un grand salon avec un balcon donnant sur la rue, deux salles de bains – même si l'une servait aussi de buanderie – et une petite salle à manger à travers une arche. C'était bien trop grand pour une seule personne, mais personne n'avait vécu ici depuis longtemps et Rosie, sa nouvelle patronne et propriétaire du bâtiment, avait insisté pour qu'elle s'y installe sans payer de loyer, lui disant qu'il était temps que quelqu'un redonne vie à ces vieilles pièces.

Elle fixa la pluie à travers la porte coulissante qui donnait sur le balcon. Les habitants se réjouiraient. Tout ce qu'elle avait entendu ces derniers jours était à quel point la région était sèche. Comparée à la verdure des collines et des vallées autour de Rivers End, cette ville de l'intérieur des terres était plus brune que verte. Moins de pluie. De plus longues périodes de chaleur menant à Noël.

Charlotte tourna le dos à l'orage. Après avoir allumé la seule lampe de la pièce, elle s'installa dans un fauteuil avec un livre.
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L'orage matinal avait fait place à un soleil éclatant et à la promesse d'une journée chaude lorsque Charlotte descendit les escaliers en courant et déverrouilla la porte arrière de la librairie. Elle avait passé la semaine précédente à apprendre et ouvrait maintenant le magasin sans les conseils de Rosie pour la première fois.

Lumières allumées. Fonds de caisse pour la journée sorti du coffre-fort dans la cuisine. Compter l'argent en remplissant le tiroir-caisse. Démarrer les ordinateurs.

Elle vérifia l'heure. Huit heures et demie – une demi-heure avant l'ouverture.

Charlotte balaya le parquet ciré puis passa l'aspirateur sur le grand tapis rouge foncé au centre du magasin qui abritait un îlot de lecture. À une extrémité du tapis, deux petits canapés se faisaient face au-dessus d'une table basse. Puis, un mélange éclectique de fauteuils parsemait le reste de la zone, certains avec de petites tables à côté, d'autres avec des lampes de lecture.

Les étagères de livres longeaient les murs et dans un espace enfants lumineux, plus de chaises et de tables, mais colorées et petites pour les jeunes visiteurs. Une boîte de livres imagés, fort appréciés, était placée parmi elles.

Charlotte prit un balai robuste dans la cuisine et déverrouilla la porte d'entrée pour balayer le trottoir. Quand elle aperçut son reflet dans l'une des vitres, elle fit une pause.

Les deux mains sur le balai, la femme qui lui souriait en retour était une surprise. Qui sourit en balayant ? Vêtue d'un chemisier blanc et d'un pantalon bleu foncé, ses cheveux blonds soigneusement retenus par un serre-tête, elle aurait pu passer pour une employée de bureau, à l'exception des chaussures noires confortables. Pas de talons quand on est sur ses pieds toute la journée.

L'extérieur de la librairie était tout aussi attrayant que l'intérieur. Les fenêtres de chaque côté de la porte avaient chacune quatre carreaux avec des jointures en bois peintes du même vert foncé que le reste de la façade. Une marquise incurvée proclamait Librairie de Kingfisher Falls.

— Vous êtes ouverts ?

Une jeune femme poussait une poussette vers elle. Avec un sourire, Charlotte se dirigea vers la porte d'entrée. 

— Nous le sommes. Je vous en prie, entrez.
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Durant la première heure, Charlotte servit ce qui lui sembla être une procession sans fin de clients, emballant cinq livres en cadeaux et se présentant à plusieurs clients curieux.

— Voilà, monsieur Chen. Deux beaux cadeaux pour votre femme et votre fille, et tout ce que vous avez à faire est d'ajouter une carte à chacun et de les mettre sous votre sapin.

Charlotte tendit un sac cadeau à un homme d'âge moyen en costume.

— Vous avez été très utile. Dites à Rosie qu'elle a bien fait.

— Dites-le-lui vous-même.

Rosie Sibbritt sourit depuis l'entrée en roulant à l'intérieur. Ses cheveux bruns striés de gris relevés en un chignon désordonné, de grandes lunettes sur des yeux pétillants, le visage de Rosie était peut-être ridé, mais sa chaleur authentique le rendait beau.

— Bonjour, Rosie. C’est une heure pour arriver, jeune fille ? rit M. Chen.

— C’est une heure pour que je fasse une grasse matinée. Que vouliez-vous me dire à propos de Charlie ?

Ne voulant pas entendre, Charlotte se précipita à l'arrière du magasin pour ranger les étagères pendant qu'ils bavardaient un instant ou deux. Jusqu'à présent, presque tous les clients étaient charmants. Quelques-uns étaient curieux au point d'être indiscrets, et un ou deux étaient distants. Mais la manière décontractée de Rosie mettait tout le monde à l'aise et Charlotte visait à faire de même.

M. Chen partit et Rosie manœuvra son fauteuil roulant jusqu'à Charlotte. 

— Tout a l'air merveilleux, Charlie. Pas de problèmes à l'ouverture ?

— Pas un seul. Mais ça n’arrête pas !

— Nous sommes à une semaine de Noël, ma chère. Avant que nous ne soyons trop submergées, j'aimerais bien un coup de main pour rafraîchir les vitrines.

— Je n'ai jamais vu de vitrines aussi magnifiques que les vôtres.

Les deux vitrines étaient utilisées pour mettre en valeur les nouveaux livres ou un thème. Charlotte ne pouvait imaginer les rendre meilleures qu'elles ne l'étaient maintenant, avec leurs décorations et leurs lumières.

— Oh oh.

Rosie jeta un coup d'œil à la porte d'entrée.

— On dirait que les dames du club de lecture arrivent. Souris. Quoi qu'il arrive, souris !

— Elles ont l'air inoffensives.

Le ton légèrement diabolique du rire de Rosie envoya un petit frisson le long de la colonne vertébrale de Charlotte. Alors que Rosie roulait vers le groupe, Charlotte redressa les épaules et sourit.


TROIS


Durant la majeure partie de sa vie professionnelle, Charlotte avait été psychiatre avec un cabinet à des milliers de kilomètres de cette petite ville. Mais il ne fallait pas un diplôme pour comprendre que les dames du club de lecture étaient loin d'être inoffensives.

— Braden me manque vraiment, se plaignit Mme Marguerite Browne en examinant Charlotte de haut en bas pour la troisième fois. Un jeune homme si doux et poli.

Je vais te montrer ce qu'est la douceur. Avec une portion de politesse en prime.

— Il a l'air d'être une personne agréable, dit Charlotte sans que son sourire ne vacille.

— Dans quelles librairies avez-vous travaillé avant ? Quelles sont vos qualifications ?

— Marguerite, ne te préoccupe pas de la nouvelle employée, viens voir le livre dont je t'ai parlé.

C'était Mme Morris. Rosie l'avait présentée comme Octavia et s'était fait rabrouer par un « C'est Mme Morris pour le personnel ».

Rosie s'était contentée d'acquiescer et de sourire.

Seule Mme Glenys Lane faisait preuve de politesse, mais elles s'étaient déjà rencontrées plusieurs semaines auparavant. Charlotte était en visite avec son ami Trev, qui était l'unique policier de Rivers End et aussi le fils de Rosie. Pendant que Trev passait du temps avec sa mère, Charlotte s'était adonnée à une longue exploration des étagères. Glenys avait cru par erreur que Rosie avait une nouvelle assistante et avait acheté une pile de livres sur la recommandation de Charlotte. Rosie avait été amusée, d'autant plus que Glenys feuilletait habituellement dans la librairie puis empruntait à la bibliothèque.

Les trois femmes se regroupèrent autour d'une nouvelle parution dans l'espace lecture.

— Bon, comment te débrouilles-tu pour décorer les arbres de Noël ?

De retour au comptoir, Rosie gardait un œil sur les dames.

— Je veux remplacer l'arbre artificiel dans la vitrine par un vrai.

— Vous voulez dire, un arbre coupé ?

— En pot. Comme ça, on pourra le planter une fois Noël passé.

— Oh, j'adore cette idée ! Et pour répondre, je n'en ai jamais décoré.

Les yeux de Rosie s'écarquillèrent. 

— Jamais ?

— Mais j'apprends vite. Si ça ne vous dérange pas de me donner quelques indications.

— Ce sera avec plaisir. Notre arbre va bientôt arriver, alors est-ce que tu pourrais retirer les décorations de celui dans la vitrine ? Il y a une boîte dans la réserve.

Pendant que Charlotte retirait chaque décoration, elle essayait de mémoriser sa place sur l'arbre. Les ornements étaient magnifiques, dorés et rouges en deux tailles. Si simples mais efficaces. L'arbre était vide quand un petit camion à plateau arriva dehors. Sur le côté, en lettres rouges, on pouvait lire « Woodland – Spécialiste du sapin de Noël » et un numéro de téléphone.

— C'est le jeune Darcy. Sa famille a commencé la pépinière il y a plus de cinquante ans et il a repris il y a quelques mois.

Darcy avait la fin de la vingtaine, était costaud et souriait en entrant. Des taches de rousseur couvraient son visage sous des cheveux roux courts. 

— Bonjour, Rosie.

— Bonjour, Darcy. Darcy, je te présente Charlotte Dean, qui est venue travailler avec moi. Charlie, voici Darcy Woodland.

Ils se serrèrent la main tandis que Darcy souriait. 

— Et vous avez le droit de me faire remarquer que je possède une pépinière avec le nom de famille Woodland. Tout le monde le fait.

— Ça ne m'était pas venu à l'esprit, mentit Charlotte.

— Darcy, tu pourrais aider Charlie à retirer l'arbre artificiel de la vitrine ?

— Bien sûr. En fait, dites-moi où le mettre, et je vais m’en occuper avant d’installer l’autre. On dirait qu'on a besoin de vous.

Il fit un signe de tête vers Marguerite, qui s'était levée et faisait des gestes.

Pendant un instant, Charlotte envisagea simplement de lui faire signe en retour. Elle espérait que ces soi-disant dames traitaient normalement Rosie avec plus de respect qu'elles ne le montraient aujourd'hui. Elle se dépêcha de les rejoindre.

— Mme Browne, en quoi puis-je vous aider ?

Marguerite semblait contrariée. 

— Je m'attendais à ce que Rosie nous aide.

— Elle m'a demandé de m'occuper de vous.

Souris.

— Mais vous ne savez probablement pas.

— Charlotte a été très utile lors de notre première rencontre, dit Glenys. Elle m'a fait découvrir...

Sa voix baissa en un chuchotement fort.

— …les livres de Misti McCann. Vous savez !

Les deux autres femmes rougirent. Charlotte se souvint avoir suggéré un roman policier plutôt osé à Glenys et l'avoir avertie de lire le résumé d'abord. À en juger par leur réaction, elle l'avait fait circuler.

— Très bien, que savez-vous de l'auteur de cette nouvelle parution ? Nous envisageons de choisir ce livre pour le mois de janvier.

Pendant quelques minutes, Charlotte répondit aux questions et fit des suggestions. Darcy émergea de la vitrine avec une grande boîte, contenant probablement l'arbre démonté. La hissant sur son épaule, il se dirigea vers la réserve. En passant, son sourire disparut lorsqu'il vit Octavia, qui le fusillait du regard.

Charlotte s'excusa dès qu'elle le put et rejoignit Rosie au comptoir alors que Darcy revenait. Elle observa attentivement et, à nouveau, il y eut ce regard noir et ces lèvres pincées de la part de la femme. Rosie lui tapota le bras et secoua légèrement la tête.

— Merci, Darcy. Ton arbre va rentrer au même endroit ?

Rosie contourna le comptoir.

— On peut faire un peu plus de place.

— Non, je pense que ce sera parfait. Deux secondes et je l'apporte.

Son sourire était de retour quand il sortit vers son camion.

— Charlie, donne-lui un coup de main et je vais m’occuper des dames du club de lecture.

Darcy était dans le camion, en train de retirer une soucoupe en poterie d'une boîte. 

— Oh, ça va aller, vous avez sûrement des choses à faire.

— Heureuse de vous aider. C'est ce qui va sous le pot ? Il y a autre chose en dessous ?

— C'est un peu lourd, vous êtes sûre ? Et j'ai déjà mis un tapis en caoutchouc donc ça va par-dessus.

La soucoupe posée sur le tapis en caoutchouc, Charlotte recula tandis que Darcy portait un pin vert foncé comme s'il ne pesait rien. Il le déposa avec une douceur surprenante, s'assurant que le pot n'endommageait pas la soucoupe. Puis, il déploya les branches jusqu'à ce qu'il soit bien fourni. 

— Comme il est dans la chaleur de la vitrine, il aura besoin d'arrosages réguliers, mais attention à ce que ça ne déborde pas.

Rosie était derrière le comptoir et Darcy s'arrêta un moment. 

— Faites-moi savoir après Noël quel jour vous convient et je viendrai le déplacer pour vous.

— Merci, Darcy. C'est un très bel arbre.

Les coins de la bouche de Rosie se relevèrent.

— On ne devrait pas utiliser de vrais arbres si vous voulez mon avis. Que fait-on de notre environnement ?

Octavia avait les mains sur les hanches, fusillant Darcy du regard depuis l'endroit où elle se tenait avec les deux autres femmes près de la porte d'entrée.

Il se faufila devant les dames et retourna à son camion sans dire un mot.

— Pendant de nombreuses années, mon mari et moi achetions un sapin en pot, et chaque année il était donné après Noël là où c'était le plus nécessaire. Je recommence cette tradition parce que la pépinière a besoin de notre soutien, et cela me semble assez écologique. À mon avis.

Rosie parlait d'un ton calme, mais ses doigts tapotaient les côtés du fauteuil roulant.

— Mais la plupart des arbres de cet... endroit sont coupés, alors expliquez-moi en quoi c'est une bonne chose ?

Sur ces mots, Octavia sortit en trombe, les autres sur ses talons.

Charlotte ne savait pas quoi penser de tout cela. Rivers End avait sa part de gens excentriques, mais cette petite ville pourrait bien la surpasser en termes de personnes étranges aux idées bizarres.


QUATRE


Il fallut des heures à Charlotte pour décorer l'arbre entre les clients, les appels téléphoniques et le fait de forcer Rosie à prendre une pause déjeuner.

— Mais je mange toujours derrière le comptoir.

La protestation de Rosie ne dura qu'une minute, puis elle convint que c'était une belle journée pour s'asseoir dans le parc et savourer ses sandwichs. Regarder Rosie remonter la rue en fauteuil roulant réchauffait le cœur de Charlotte. Se voir confier la librairie si tôt la rendait heureuse.

Lorsque l'arbre fut enfin terminé, Charlotte sortit pour le voir dans l'ensemble de la vitrine. Elle eut le souffle coupé devant le magnifique résultat. Il débordait d'ornements et était illuminé par de jolies petites lumières solaires que Rosie avait sorties de la réserve. Sur la paroi qui séparait la vitrine de la boutique, une affiche géante du Père Noël avec des kangourous à la place des rennes ajoutait une touche australienne, et ce qui semblait être des centaines de flocons de neige en cristal pendaient à différentes hauteurs du plafond. Dans l'ensemble, la vitrine était un mélange parfait de traditionnel et d'australien, ce qui fit applaudir Charlotte.

Puis, elle regarda rapidement autour d'elle pour s'assurer que personne n'avait vu une action aussi impulsive.

Impulsivité et Charlotte Dean n'allaient pas ensemble. Mais la rue vaquait à ses occupations.

Rosie la rejoignit. Elle contempla l'arbre, puis Charlotte. 

— Si c'est vraiment le premier arbre que tu as décoré, alors j'ai découvert un nouveau talent. Bien joué, ma chère.
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La boutique fermée pour une autre journée, Charlotte monta en courant prendre quelques sacs de courses et se précipita vers le plus proche des deux supermarchés. Le trottoir était encore animé et les gens promenaient leurs chiens ou flânaient main dans la main en faisant du lèche-vitrine. Jusqu'à présent, elle avait eu peu d'occasions d'explorer ou de faire des achats et ne savait pas vraiment par où commencer. Ni comment. Le supermarché en était un parfait exemple alors qu'elle errait sans but jusqu'à ce qu'elle remarque qu'elle n'avait presque rien dans son chariot.

C'est chez toi maintenant. Et c'est Noël, alors commence à agir en conséquence.

Elle fit demi-tour et recommença dans le rayon des produits frais. Beaucoup de beaux légumes, des œufs et du pain frais croustillant. Elle n'était pas une grande mangeuse de viande, alors elle choisit du poisson à la poissonnerie, ainsi qu'une sélection de fromages et de salades préparées.

Charlotte s'attarda devant un étalage de gâteaux de Noël, de sablés et d'autres gourmandises, mais n'en choisit aucun, se dirigeant vers les rayons plus pratiques à la recherche des produits de nettoyage et de quelques assiettes et tasses supplémentaires. Elle n'avait pas besoin de mets de Noël. Noël était pour les familles.

En rentrant chez elle chargée de ses sacs de courses, Charlotte s'arrêta devant quelques vitrines pour examiner leurs décorations. L'agence de voyages était impressionnante, ils avaient transformé le pont supérieur d’un bateau de croisière en une fête de Noël en plein air. Une boutique pour femmes présentait des mannequins vêtus de tenues de Noël autour d'un arbre artificiel. Mais ensuite, elle trouva l'un des arbres de Darcy dans une boutique de cadeaux. Enfin, il ressemblait à celui de la librairie.

Plus tôt dans la journée, après le départ des dames du club de lecture, et une fois que Charlotte avait terminé l'arbre, elle était allée chercher du café pour Rosie et elle-même.

— Vous savez que je n'ai aucune expérience dans le commerce de détail, Rosie, alors est-ce que j’ai bien géré les dames ? Ou, comment pourrais-je m'améliorer ?

Rosie avait secoué la tête. 

— Elles représentent une minorité. Toutes les trois sont un peu égoïstes et quand elles viennent ensemble, elles se rendent pires les unes les autres. Tu t'en es très bien sortie.

— J'ai eu l'impression que Mme Morris n'aimait pas Darcy. Elle a été assez grossière à propos de sa pépinière.

— Il y a une histoire derrière tout ça. Les familles Morris et Woodland étaient très proches jusqu'à ce que le mari d'Octavia... eh bien, il s'est trop entiché de la Mme Woodland de l'époque. Deux divorces plus tard, ils ont déménagé, laissant les deux familles brisées.

— Oh, comme c'est horrible !

— Eh bien, tu as rencontré Octavia.

Rosie avait souri. 

— Je la connais depuis le lycée. Le divorce ne l'a pas rendue comme ça, mais elle a maintenant une rancune contre la génération suivante de la famille Woodland et la pépinière elle-même.

Charlotte grimpa les escaliers jusqu'à son appartement, réfléchissant à la conversation précédente. Rosie avait expliqué comment Darcy était rentré de la ville après le décès de son père, ramenant sa propre jeune famille dans une propriété laissée à l'abandon pendant quelques années. Elle déverrouilla la porte et porta tout à l'intérieur. Comme il était triste que les mauvaises décisions d'une génération dans une famille affectent maintenant la suivante.

Cela arrivait trop souvent. Des parents négligeant les meilleurs intérêts de leurs enfants pour leurs propres besoins égoïstes.

En fermant la porte et en la verrouillant, Charlotte appuya son front contre le bois.

Ce n'est pas à propos de toi.

Alors pourquoi son estomac était-il tendu ? Elle était ici pour commencer une nouvelle vie. Pas pour vivre avec les péchés de ses propres parents.
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Dans une tentative d'alléger son humeur, Charlotte diffusa des chants de Noël sur son téléphone tout en préparant une salade colorée accompagnée de frites maison. Elle prit des notes sur les chansons qui pourraient être ajoutées à la playlist de la librairie.

La soirée était chaude et elle emporta son repas sur le grand balcon. Rosie avait mentionné en passant que l'appartement avait été construit par la famille qui possédait à l'origine le bâtiment afin qu'ils puissent gérer ce qui était alors une boulangerie et être proches du travail.

Imagine les odeurs qui montaient.

En diagonale de l'autre côté de la rue, une allée courait entre deux vieux bâtiments jusqu'à la rue suivante. Un parking se trouvait un peu plus loin au coin. Pour une si petite population, la ville s'étendait avec des magasins et des cafés sur quatre ou cinq pâtés de maisons. Ce qui rendait la ville spéciale, cependant, c'étaient les décorations. Non seulement dans les magasins, mais aussi dans les rues. Les lampadaires et les arbres étaient couverts de guirlandes lumineuses. Au bout de la rue principale se trouvait un rond-point et, en son centre, un grand sapin de Noël. Artificiel, mais assez impressionnant avec des couches de boules violettes et argentées de la taille de ballons de basket et une grande étoile au sommet. La nuit, il était brillamment illuminé.

Le dîner terminé, Charlotte fit la vaisselle, bâillant suffisamment pour décider qu'une nuit précoce s'imposait. Peut-être un chapitre ou deux de son livre d'abord. Ou trois.


CINQ


Cette fois-ci, ce n'était pas un coup de tonnerre qui tira Charlotte de son sommeil, mais du verre brisé. Beaucoup de verre brisé. Sans même prendre la peine de chercher ses pantoufles égarées, elle enfila sa robe de chambre en quelques secondes et jeta un coup d'œil par la fenêtre. Le ciel était clair, et la rue principale était calme. Mais elle n'avait pas imaginé ce bruit.

Le silence fut rompu par le crissement des pneus et le vrombissement d'un moteur. Charlotte se précipita au balcon, plissant le nez à l'odeur de caoutchouc brûlé. En bas, une voiture passa à toute vitesse. Un pickup de couleur sombre avec, comble de l'ironie, un sapin de Noël à l'arrière, des guirlandes traînant derrière. Il tourna au coin suivant dans un autre crissement et des décorations rebondirent sur la route.

Que diable ?

Charlotte regarda dans la direction d'où venait le véhicule. D'énormes éclats de verre jonchaient le trottoir et la route devant la boutique pour femmes.

Il n'y avait pas d'alarme qui retentissait. Personne d'autre n'était aux alentours. Et Charlotte ne savait même pas si Kingfisher Falls avait un poste de police.

Elle enfila un jean, un t-shirt et des baskets, attrapa ses clés et son téléphone, et dévala les escaliers. En bas, elle composa le numéro d'urgence, puis se dirigea vers la boutique. Les services d'urgence répondirent et la mirent en relation avec la police. Elle répondit à leurs questions tout en courant à moitié. Ils lui demandèrent d'attendre près des lieux.

Bien sûr, où d'autre voudrais-je être au milieu de la nuit ?

Après avoir raccroché, elle vérifia l'heure. Trois heures du matin.

Charlotte regarda autour d'elle. Il n'y avait pas âme qui vive. Si quelqu'un vivait au-dessus des autres magasins, il n'avait pas été réveillé. Aucune voiture ne passait. La ville dormait.

Elle n'avait pas l'intention de rester plantée là et elle ouvrit l'appareil photo de son téléphone. Elle ne manqua pas grand-chose. Le verre répandu sur toutes les surfaces à la périphérie de la boutique provenait d'une vitre entière. Il y avait aussi du verre à l'intérieur, mais elle n'allait pas faire plus que zoomer avec l'appareil photo du téléphone. Photos prises, Charlotte chercha sur Internet les coordonnées de la boutique, mais il n'y avait pas de site web, de numéro d'urgence, ni même d'adresse e-mail à trouver, seulement la ligne fixe. Elle composa ce numéro dans l'espoir qu'il soit redirigé la nuit, mais après l'avoir entendu sonner dans la boutique, elle abandonna.

Les minutes passèrent. Charlotte se posta sous un lampadaire un peu plus haut dans la rue. Peut-être que sortir seule ici dans une ville qu'elle ne connaissait pas juste après un cambriolage était une décision stupide. Elle aurait pu appeler la police depuis le balcon. Et si les méchants revenaient ?

Quand une voiture de police arriva par le rond-point, elle poussa un petit soupir de soulagement.

Elle s'arrêta de l'autre côté de la rue et Charlotte fourra le téléphone dans sa poche et commença à traverser.

La portière de la voiture s'ouvrit brusquement. 

— Restez où vous êtes !

Un homme corpulent en pantalon de survêtement et débardeur se hissa hors du véhicule, les yeux fixés sur Charlotte.

Tu comptes me tirer dessus si je ne le fais pas ?

Disant à son sarcasme de rester tranquille, elle s'arrêta tandis qu'il attachait une ceinture de police autour de ses hanches. Si elle avait été la coupable, elle serait déjà loin à cette allure. Il claqua enfin la portière et se dirigea lourdement vers elle.

— Votre complice est à l'intérieur ?

— Mon quoi ?

— Ne jouez pas à ça avec moi, mademoiselle. Qui d'autre a fait ça avec vous ?

Charlotte leva les yeux au ciel. 

— Pour l'amour du ciel. C'est moi qui ai téléphoné. La personne qui a fait ça est partie dans cette direction, dit-elle en pointant du doigt, dans un pickup sombre. Avec un sapin de Noël à l'arrière.

De près, l'homme sentait la sueur et avait la cinquantaine bien tassée. Peut-être plus vieux.

— Identifiez-vous, aboya-t-il.

— Non. Montrez-moi votre identification. Pour ce que j'en sais, vous avez peut-être volé la voiture de police.

Génial. Une minute dans une nouvelle ville et tu vas te faire arrêter.

Elle força sa voix à adopter un ton neutre. 

— J'ai entendu le bris de verre et j'ai appelé la police.

Il la regarda de haut en bas. 

— Je suis l’adjudant-chef Sid Browne.

Browne ? Quand même pas...

— Enchantée. Je suis Charlotte Dean.

— Vous avez dit un sapin de Noël ?

Il s'avança en écrasant le verre vers la fenêtre ouverte.

— Il y a des décorations tout le long de la route.

Sid tira une lampe de poche de sa ceinture et entra. 

— Vous êtes sûre qu'il n'y a personne ici ?

— Pas du tout. Je vous ai dit ce que j'ai vu. Je ne vais certainement pas interférer avec une scène de crime en marchant dessus.

— Scène de crime, répéta-t-il en riant. Tout le monde se prend pour un détective amateur.

— Non, mais j'ai déjà été sur des scènes de crime et il y a des protocoles à suivre.

— Vous êtes quoi ? Une sorte de journaliste ?

Il ressortit, fit défiler son téléphone et composa un numéro, tournant ce que Charlotte décida être des yeux de fouine à nouveau vers elle. Elle le fixa en retour. Ses épaules étaient poilues.

C’est drôle, les choses qu'on remarque.

— Ici l’adjudant-chef Sid Browne. Quelqu'un est entré par effraction dans votre boutique, donc j'ai besoin que vous veniez ici.

Il écouta, l'air ennuyé.

— Au lieu de faire une crise, dépêchez-vous et apportez un balai. C'est le bazar.

Il raccrocha.

— Qu'est-ce que vous avez, vous les femmes ? Hystériques pour un rien.

— Bien. Je vais rentrer chez moi maintenant.

— J'ai besoin de vos coordonnées. Mais je n'ai pas mon carnet.

— Dommage. De toute façon, je travaille à la librairie, donc je suis facile à trouver.

Sid croisa les bras, son visage encore plus renfrogné. 

— Alors, c'est vous la nouvelle. Quand est-ce que Rose s'en va alors ?

— Il faudrait lui demander. Bonne nuit.

Charlotte s'éloigna, ne se faisant pas confiance pour rester près de l'homme une seconde de plus. Elle avait eu affaire à de nombreux policiers au fil des ans dans le cadre de son travail, non seulement en tant que témoin expert, mais aussi en conseillant des personnes des deux côtés de la loi. C'était la première fois qu'elle avait envie d'en frapper un.

Trev était tout le contraire. Les coins de sa bouche se relevèrent involontairement. Que penserait-il d'un si piètre exemple d'officier de police ?

Devant la librairie, Charlotte jeta un coup d'œil en arrière. Sid la regardait toujours.

Quel homme horrible et flippant.

Peut-être devrait-elle rester pour s'assurer qu'il n'intimidait pas la pauvre femme dont la boutique avait été violée. De l'autre côté de la rue, près de la ruelle, un craquement se fit entendre. Charlotte sortit ses clés et remonta les escaliers.


SIX


— J'espère que tu ne penses pas que cette ville est envahie de mauvaises personnes, dit Rosie en tendant des livres à Charlotte depuis le comptoir, où elle déballait une livraison. La plupart sont gentils. Je te le promets.

— Hum. Voyons voir.

Les bras chargés, Charlotte essaya en vain de compter sur ses doigts.

— Les méchants jusqu'à présent sont Mme Morris, Mme Browne et M. Browne.

— L’adjudant-chef Browne pour toi, dit Rosie en souriant.

— Pas en survêtement et débardeur. Là, c'est juste le bon vieux Sid.

Elle jeta un coup d'œil autour d'elle pour s'assurer qu'elles étaient seules.

— Comment se fait-il qu'il ait ce poste au lieu de quelqu'un comme...

— Trev ?

Le sourire de Rosie s'effaça et elle s'affaira.

— Sid est là depuis longtemps et trouve des moyens de rester fermement enraciné.

— Mais il y a sûrement eu assez de plaintes pour le faire renvoyer ?

— La plupart d'entre nous l'évitent simplement. Une fois que tu auras mis ceux-ci sur les étagères, prends de l'argent dans le fonds de caisse et va à la boulangerie. Je pense qu'une sélection de pâtisseries pourrait remonter le moral de la pauvre Esther.

Toute la matinée, Rosie et Charlotte s'étaient relayées pour vérifier l'avancement du nettoyage autour de la boutique. Plus tôt, depuis la sécurité du balcon, une tasse de thé à la main, Charlotte avait vu arriver une femme et un homme petit et chauve que Rosie lui avait assuré plus tard être le mari d'Esther. Esther était restée sur la route, les mains sur la bouche, jusqu'à ce que son mari l'entoure de ses bras. Au moins, elle avait eu quelqu'un d'autre pour tenir Sid à distance.

Pendant qu'une entreprise de vitrage installait une nouvelle fenêtre, une voiture avec un logo de sécurité était arrivée. Une fois partie, Rosie avait dit qu'il était temps d'offrir de la sympathie et du réconfort.

— Je peux rester ici si vous voulez y aller, Rosie.

— En fait, ce serait bien, si ça ne te dérange pas ?

Bien sûr, dès que Rosie fut partie, les clients envahirent la boutique. Charlotte se précipitait entre les gens avec un mot par-ci, une recommandation de livre par-là, vérifiant que tout le monde allait bien avant de recommencer. C'était amusant. Frénétique mais amusant.

— Dites-moi, comment puis-je vous aider ?

Elle avait entrevu quelqu'un se diriger vers le fond du magasin alors qu'elle servait un client et maintenant, son cœur se serrait.

— Adjudant-chef Browne. Et vous êtes dans le rayon mystère et thrillers !

— Je ne lis pas.

— C'est dommage. J'ai un nouveau livre de crimes réels qui est très axé sur la procédure...

— Je suis ici pour parler du cambriolage.

Charlotte jeta un coup d'œil autour du magasin. Ils étaient seuls. Même si Sid portait maintenant un uniforme de police, Charlotte était mal à l'aise. Quelque chose dans sa façon de fixer, son léger rictus, la mettaient mal à l'aise.

— Je serai ravie de vous aider, mais si des clients entrent, je vais devoir m'occuper d'eux.

Il sortit un carnet, passa son pouce sur sa langue blanche, et tourna une page vierge. 

— J'aurai besoin de votre nom complet, adresse, date de naissance, adresse précédente...

— Je suis simplement une personne qui a entendu un bruit et vu une voiture. Je ne suis pas impliquée dans le cambriolage. Je m'appelle Charlotte Dean et je vis à l'étage.

Elle releva le menton, le regard ferme.

— Je pense que c'est à moi de décider quelles informations je veux, jeune fille.

— Je ne vais pas me disputer avec vous, adjudant-chef, alors, quelles questions avez-vous ?

Les yeux perçants de Sid se rétrécirent et son visage rougit du cou vers le haut. Il ferma son carnet d'un coup sec. 

— Ne faites pas de moi un ennemi.

— Bonjour, Sid, lança Rosie depuis l'entrée. Tu as l'air un peu échauffé.

Il se retourna pour partir, puis s'arrêta. 

— Je vais découvrir quelle est votre histoire, ricana-t-il.

Charlotte garda le dos droit jusqu'à ce qu'il soit sorti du magasin, puis elle prit une profonde inspiration. Elle croisa les bras pour que Rosie ne voie pas ses mains trembler. 

— Eh bien, c'est un vrai charmeur.
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Un café et une délicieuse pâtisserie plus tard, Charlotte avait cessé de fulminer. Ou du moins, elle avait relégué les émotions puissantes dans son dossier mental « plus tard ».

— Est-ce qu'il appelle toutes les femmes « jeune fille » ?

Elle s'essuya les doigts avec une serviette.

— Non. Mais il trouve généralement quelque chose de désobligeant. On a tendance à l'ignorer, comme tu l'as fait. Je peux avoir ce cupcake ? Je meurs de faim !

Charlotte poussa la boîte vers elle. 

— Merci pour ça. Je suis sûre qu'Esther a été touchée par la boîte que vous lui avez apportée.

— Elle est secouée, Charlie. Et qui peut le lui reprocher ? Je ne me souviens pas d'un crime comme celui-là... enfin, pas depuis longtemps. J'aimerais que Sid le prenne au sérieux.

— Ouais. Pas une question sur la marque ou la couleur du pick-up. Beaucoup plus intéressé par mon emploi précédent.

Rosie finit une bouchée, l'air agacé. 

— Ça ne le regarde pas. Tu vas devenir une locale, alors il peut prendre ses questions et...

— Rosie ! gloussa Charlotte. Ce n'est pas grave, je peux gérer.

Mais le pouvait-elle ? Et s'il fouillait dans son passé dans le Queensland, avant qu'elle ne déménage à Rivers End au début de l'année, puis ici ? Il y avait des choses dont elle n'était pas fière, et même si elle n'avait jamais enfreint la loi, certaines personnes pensaient qu'elle avait fait quelque chose de tout aussi grave.

Pire encore.

— Où est passé ce sourire ? Ce beignet ne va pas se manger tout seul.

Avec un faux soupir, Charlotte le prit et l'examina sous tous les angles. 

— Votre fils m'a demandé une fois si je faisais de la course à pied.

— Ah bon ?

— Il m’a fait rire. Courir demande un engagement à la douleur que je ne peux tout simplement pas trouver. Mais...

Elle approcha le beignet de ses lèvres.

— Encore quelques-uns comme ça et je vais devoir m'y mettre.

— Il sera ravi. Ça lui donnera encore une chose en commun avec toi.

Rosie rit alors que Charlotte faillit s'étouffer avec sa bouchée de délice.

— Prends-en un de plus. J'irai en acheter d'autres.
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Elle avait peut-être plaisanté sur le moment, mais le souvenir de la conversation avec Trev suivit Charlotte toute l'après-midi.

Charlotte se trouvait au bout de la jetée à Rivers End, un endroit où la plupart des gens semblaient graviter quand ils voulaient réfléchir. Ou faire une demande en mariage. Et même rompre.

Elle était assise là depuis un moment, à lire, mais aussi à contempler l'océan tandis que l'odeur de l'air marin emplissait ses sens. Trev courait sur la plage. Il était monté et descendu plusieurs fois avant de la repérer. Ils ne s'étaient pas vus depuis leur retour de la visite chez Rosie.

Il avait mis le pied sur la jetée et hésité.

— C'est une jetée publique, avait-elle lancé par-dessus son épaule.

Un instant plus tard, il était à côté d'elle. Ils avaient échangé quelques banalités et elle avait essayé de ne pas se concentrer sur sa belle carrure.

Trev avait enfilé un t-shirt et lui avait demandé si elle faisait de la course à pied.

— Pas à moins d'avoir un endroit urgent où aller.

— Tu as l'air d'en faire. De courir, avait-il dit.

— Chaude et en sueur ? avait-elle répondu. J'ai des gènes chanceux. Du moins en ce qui concerne la forme de mon corps.

— Et le reste de tes gènes ?

Sa question était innocente, une simple taquinerie, mais elle touchait une partie d'elle-même qu'elle gardait secrète, même pour elle. Il ne l'avait pas remarqué, mais ses doigts étaient allés directement au bracelet élastique qu'elle portait, le triturant plutôt que de dire quelque chose qu'elle regretterait.

— J'ai parlé à Maman hier soir. Elle m'a dit de te transmettre ses salutations, avait dit Trev.

Et c'était alors que ça l'avait frappée. Elle était venue à Rivers End pour fuir son passé. Quoi de mieux que de recommencer quelque part de nouveau parce qu'elle le voulait, et non parce qu'elle fuyait ?

Elle avait demandé si la librairie de Rosie avait une présence en ligne. Mille idées avaient inondé son esprit pour la rendre compétitive sur un marché dominé par les grandes surfaces. Plus elle en parlait, son enthousiasme grandissant, plus Trev semblait abattu.

— Ça va ? avait-elle finalement demandé. Ça te rend triste de parler de ça ?

Il l'avait encouragée à suivre son cœur. Ce n'était pas comme s'ils étaient en couple, ou même en train de sortir ensemble. Mais il y avait quelque chose, une sorte de lien.

Et tu me manques.

Que penserait-il de Sid ?


SEPT


À l'heure de la fermeture du samedi, Rosie semblait aussi fatiguée que Charlotte se sentait. Ses pieds lui faisaient mal, son dos la faisait souffrir, et jamais de sa vie elle n'avait autant parlé. Et surtout pas de banalités.

— Profite bien de ta journée de repos demain, dit Rosie en sortant par la porte de derrière, Charlotte la verrouillant derrière elles. Prends le temps de te reposer.

— Vous habitez loin d'ici ?

Elles firent le tour du magasin par une allée étroite et s'arrêtèrent devant la librairie.

— Seulement à quelques pâtés de maisons dans cette direction, répondit Rosie en faisant un geste vers le rond-point. J'ai une voiture mais je la garde pour les longues sorties et les courses. Demain, j'ai l'intention de commencer à planifier le jour de Noël. Tu viendras dîner, n'est-ce pas ?

Charlotte sentit un frisson de nervosité dans son estomac. 

— Oh, euh, je n'avais pas pensé à Noël.

— C'est exactement ce que je pensais. Ma chère, tu n'es pas obligée de venir parce que je t'invite. Si tu préfères passer une journée seule, fais-le. Mais j'adorerais avoir de la compagnie et j'aime beaucoup Noël. Tu n'as même pas besoin de me prévenir à l'avance, je t'enverrai mon adresse par SMS et tu pourras passer quand tu veux.

— Je ne veux pas déranger.

— Comme si tu le pouvais.

Avec un signe de la main, Rosie fit pivoter son fauteuil roulant et accéléra. L'estomac de Charlotte se calma, une chaleur remplaçant les frissons. Elle n'était pas habituée à la gentillesse qu'on lui avait témoignée au cours de l'année écoulée. Avant Rivers End, elle avait eu des collègues et quelques connaissances proches, mais jamais une vraie amie, le genre qui resterait à vos côtés quand vous faisiez de grosses erreurs.

Et j'en ai fait, des erreurs.

S'inquiéter du passé était malsain alors que son présent était si agréable. Elle revint sur ses pas jusqu'aux escaliers et monta à l'appartement. Après un grand verre d'eau, elle enfila un short, un t-shirt et des baskets. Une promenade en ville était la meilleure chose qu'elle puisse imaginer pour se changer les idées.
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La moitié de la ville avait eu la même idée. En se promenant dans la rue principale, Charlotte reconnut quelques personnes qui étaient venues à la librairie. Certaines la saluèrent, d'autres passèrent en hâte avec des sacs de courses. Kingfisher Falls comptait environ deux mille habitants, et plusieurs milliers d'autres résidaient à quelques kilomètres. Jusqu'à présent, elle n'avait exploré que la rue principale, alors elle suivit le trottoir et se retrouva à un ou deux pâtés de maisons de chez elle.

Encore plus jolie que la rue principale, celle-ci était plus courte mais fermée à la circulation aux deux extrémités pour créer une place. Des illuminations de Noël étaient tendues d'un côté à l'autre et passaient du rouge au vert puis à l'or. Un Père Noël itinérant sonnait une grande cloche, attirant adultes et enfants. Il portait un panier d'enveloppes rouges et encourageait tout le monde à se servir.

Charlotte en accepta une lorsqu'il passa, le remerciant. Il l'ignora, continuant à clamer ho-ho-ho en s'éloignant. À l'intérieur de l'enveloppe se trouvait un bon d'achat à utiliser dans un grand magasin. L'adresse était dans la ville voisine, beaucoup plus grande et plus proche de Melbourne.

— Excusez-moi, Père Noël ?

Charlotte courut après lui.

Il leva les yeux mais continua à marcher, alors elle adapta son rythme au sien.

— Bonjour Père Noël, ou qui que ce soit là-dedans.

Le Père Noël s'arrêta pour sonner sa cloche quelques fois et Charlotte attendit que d'autres enveloppes soient entre les mains des habitants. Il repartit d'un pas décidé.

— Je suppose que vous êtes employé par le grand magasin pour distribuer ça.

— Et alors ?

— C'est un peu injuste pour les commerçants locaux. Détourner les affaires à la période la plus importante de l'année.

— Voyez ça avec la direction.

— Pouvez-vous me donner le nom de quelqu'un ?

— Ouais. Rudolph. Aux bons soins du Pôle Nord. Maintenant, foutez-moi la paix.

Le Père Noël sonna sa cloche au visage de Charlotte.

Charmant.

Elle lui adressa son plus beau sourire tandis qu'il s'éloignait d'un pas furieux. C'était une idée astucieuse de distribuer de petits bons d'achat pour encourager les acheteurs, et la ville elle-même devrait faire quelque chose de similaire pour soutenir ses propres commerçants plutôt que ceux d'une autre ville. Peut-être que Rosie serait intéressée pour faire quelque chose de semblable.

Le centre de la place était attrayant comme lieu de rassemblement. Des enfants jouaient dans une fontaine à plusieurs niveaux, riant et éclaboussant l'eau autour d'eux. Elle était éclairée de l'intérieur et les couleurs passaient du rouge au vert puis à l'or. Autour, des bancs étaient disposés en demi-cercle et la plupart étaient occupés par des gens qui discutaient entre eux. Au bout de la rue, un chemin pavé menait à l'entrée d'un parc qui disparaissait derrière de magnifiques haies. Un panneau proclamait que le Jardin botanique de Kingfisher Falls se trouvait à l'intérieur.

De chaque côté du chemin pavé se trouvaient deux restaurants. L'un était italien, avec des nappes rouge et blanc sur ses tables extérieures et l'odeur délicieuse de pizza qui fit gargouiller l'estomac de Charlotte. De l'autre côté, et tout aussi fréquenté, un restaurant indien ajoutait des parfums épicés dans l'air.

— Oh, miam, murmura Charlotte.

Elle devrait vraiment rentrer chez elle et cuisiner un repas maison après toutes ces courses, mais qu'il était tentant de s'asseoir dehors par cette douce soirée, de laisser quelqu'un d'autre cuisiner, et d'observer les gens passer !

Italien ou indien ?
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Charlotte ramassa les dernières bouchées de son korma avec un morceau de pain naan. À côté, elle avait un grand verre de lassi à la mangue glacée pour rafraîchir sa bouche après le curry. Autour d'elle, les sons joyeux d'un restaurant plein formaient un agréable fond sonore pour un délicieux repas.

Alors que l'obscurité tombait, elle paya, remercia le patron et se dirigea tranquillement vers la fontaine. Tous les enfants étaient partis et elle s'assit sur l'un des bancs pour regarder les lumières changer sous l'eau bouillonnante.

— Puis-je me joindre à vous ?

Une femme brune et petite d'une quarantaine d'années se tenait à quelques pas, les bras croisés. Charlotte était sûre de savoir qui c'était pour l'avoir vue de loin.

— Bien sûr, vous êtes Esther ?

Charlotte se déplaça pour faire de la place.

— Oh, oui, c'est moi. Et vous êtes la nouvelle assistante de Rosie.

Esther s'assit au bord du siège.

— Je suis Charlotte Dean. Ou Charlie. Je suis vraiment désolée pour le cambriolage. Est-ce que vous savez ce qui a été volé ?

— Un sapin de Noël et des décorations. Rien d'autre.

— Pas d'argent ni de vêtements ? Mon Dieu, que d'efforts pour un arbre.

— Le remplacement de cette vitre a englouti tous les bénéfices que j'aurais pu faire cette semaine. Mais ce n'est pas pour ça que je me suis arrêtée ici. Je voulais vous remercier d'avoir essayé d'aider. Sortir à cette heure-là pour rester devant le magasin ouvert et empêcher tout autre vol...

La voix d'Esther faiblit et ses yeux se remplirent de larmes.

— N'importe qui aurait fait la même chose. Je ne supporte pas le crime et vous ne méritiez pas ça.

Charlotte passa en mode Dr Dean.

— C'est à vous que cela a été fait, et rien n'est de votre faute. Je pense que ceux qui ont fait ça seront attrapés et ensuite⁠— 

— Non, ils ne le seront pas.

La voix d'Esther était basse, sa tête baissée.

— Sid n'a même pas pris de photos ni d'empreintes. Il nous a dit de nettoyer et qu'il déposerait un rapport. Rien ne change jamais.

Charlotte ouvrit la bouche et la referma. Elle avait considéré Sid comme chauviniste et paresseux, mais là, ça dépassait l'entendement. Elle sortit son téléphone. 

— J'ai pris des photos. Je ne peux pas aider pour les empreintes, et si rien n'a été trouvé sur les lieux qui aurait pu briser la vitre, alors ils l'ont apporté avec eux et l'ont remporté.

Elle parcourut la galerie.

— Mais vous en aurez besoin au moins pour la déclaration d'assurance.

Esther releva brusquement la tête. 

— Je n'arrive pas à croire que vous ayez fait ça. Quand nous sommes arrivés, nous n'avons même pas pensé aux déclarations, juste à faire ce que Sid disait. Mais sans témoin, qui nous croira ?

— Je n'ai pas vu ce qui s'est passé, mais je suis prête à dire à quiconque ce que j'ai vu après. Un pick-up sombre avec le sapin de Noël à l'arrière en train de passer à toute vitesse devant chez moi. Ils ont pris la prochaine à droite. Et j'ai entendu le verre se briser. J'ai l'horodatage sur les photos. Où est-ce que je peux vous les envoyer ?

Esther et Charlotte échangèrent leurs numéros de téléphone et Charlotte envoya les images.

— Vous avez dit un pick-up sombre ? Vous savez de quelle marque ?

— Les voitures, ce n’est pas mon truc. Désolée. Je pourrais peut-être le reconnaître si je le revoyais. Ça vous parle ?

Esther se leva en secouant la tête. 

— Je ne saurais dire. De toute façon, il y en a tellement par ici.

Vous ne sauriez pas dire, ou vous ne voulez pas ?

Charlotte se leva. 

— Vous retournez au magasin ?

— Non. J'attends de rencontrer Doug. Mon mari. Il est chef à Italia. Je vous ai simplement vue et je devais vous dire merci. Je vais y aller maintenant.

Voler un sapin de Noël pour faire une farce était une chose. Mais le manque d'intérêt de l'agent de police de la ville et l'acceptation d'Esther que rien ne changerait racontaient une histoire de problèmes de longue date. Peut-être était-ce un incident isolé. Peut-être que Charlotte lisait trop dans une situation sans connaître assez de faits. Mais d'un autre côté, il y avait le comportement déplaisant de trois membres éminents d'un club de lecture. Et une vendetta contre une famille innocente qui avait hérité d'une pépinière.

Quelque chose n'allait vraiment pas à Kingfisher Falls.


HUIT


Un bon petit-déjeuner et un café sur le balcon sans avoir à se presser pour aller travailler était un vrai plaisir. La ville était calme et le ciel bleu, sans trop de chaleur dans l'air. D'ici, la vue s'étendait jusqu'aux collines qui formaient un joli décor pour Kingfisher Falls et lui attribuaient la promesse de routes sinueuses et d'endroits intéressants à découvrir. Elle avait récupéré une carte de la région en bas, préférant étudier une vraie carte plutôt que de se contenter de celles sur son téléphone, et elle avait un plan pour la journée.

Elle jeta de la crème solaire, son téléphone, ses clés, son portefeuille et son chapeau dans un sac, puis recula prudemment sa voiture du garage à l'arrière de l'allée et s'engagea dans la rue. Elle avait mémorisé le chemin jusqu'à son premier arrêt et ses doigts tapotaient le volant au rythme d'une chanson enjouée tandis qu'elle tournait à gauche au rond-point et sortait de la ville.

La route montait progressivement jusqu'à ce que Charlotte tourne à un virage, et la ville s'étendait en contrebas. Comme c'était beau avec cette longue et étroite rivière qui entourait la ville avec ses beaux bâtiments anciens et ses espaces verts. Un instant plus tard, un panneau pour des sapins de Noël l'envoya sur une route secondaire. Ce qui avait commencé comme du goudron se transforma en gravier et elle ralentit pour éviter que la poussière et les pierres ne volent partout. La route se rétrécit et elle ne savait pas si elle devait faire demi-tour ou continuer.

Mais alors un grand panneau lumineux apparut sur la gauche.

Woodland – Spécialiste du sapin de Noël.

Elle engagea la voiture dans l'allée et en quelques secondes elle fut enveloppée par l'odeur fraîche et agréable des pins.

L'allée menait à un énorme parking terre battue. Il y avait une vieille maison à deux étages au-delà de haies basses au bout de la zone. Jouxtant le parking sur la droite se trouvaient quelques bâtiments et une série de voitures avec des remorques alignées. Le bourdonnement d'une tronçonneuse se faisait entendre quelque part à proximité parmi les arbres, rappelant à Charlotte qu'Octavia avait accusé Darcy d'endommager l'environnement en coupant des arbres. La pépinière devait proposer des arbres sur pied ainsi que des arbres coupés.

Charlotte verrouilla la voiture, puis évita les véhicules avec leurs remorques chargées jusqu'à ce qu'elle atteigne l'autre côté du parking. Un bâtiment ouvert sur les côtés avait un panneau à l'avant. Ventes. Juste derrière se trouvait une zone avec des arbres en pot.

Tous étaient trop grands pour elle. Tout ce qu'elle voulait était quelque chose de petit à mettre sur le balcon. Mais tout au fond, un arbre plus petit était couché sur le côté, et elle le redressa. Ses branches étaient clairsemées, et certaines avaient bruni aux extrémités. C'était peut-être un rebut. Elle tâta la terre desséchée dans le pot.

— Qu'est-ce que vous faites ?

Se redressant, elle regarda autour d'elle. Un garçon d'environ sept ou huit ans se tenait là à la regarder fixement, les bras croisés. Il portait des bottes en caoutchouc trop grandes, un short et un grand chapeau mou, ainsi qu'un t-shirt proclamant « Assistant officiel de la pépinière de sapins de Noël ».

— Bonjour. Je m'appelle Charlotte.

— Cet arbre est un peu mort.

— Je l'aime bien. Et je pense qu'il a juste besoin d'un peu d'eau et de soleil.

— Vous êtes une sorte de docteur pour arbres ?

Il s'approcha un peu pour examiner le pot.

— Je pense qu'il est mort.

— Je vais peut-être l'acheter quand même et tenter ma chance.

Charlotte se pencha pour le ramasser mais le garçon s'en empara le premier.

— Je vais le porter pour vous. Un homme doit gagner sa vie.

Il entoura le pot de ses deux bras et le souleva avec un grognement. L'arbre vacillait tandis qu'il le portait jusqu'au hangar. Une jolie femme d'une trentaine d'années, très enceinte, était assise derrière une longue table de tréteaux. À une extrémité se trouvait une série de boîtes ouvertes contenant des décorations à vendre, puis des rangées de guirlandes.

— Et voilà.

Le garçon plaça l'arbre devant la table et s'adressa à la femme.

— Une cliente, Mme Woodland.

— Merci, Lachie. Mais tu peux vraiment m'appeler Maman.

Charlotte cacha un sourire devant la réponse sérieuse de Lachie. 

— Pas possible, Mme Woodland.

— D'accord, alors. Oh, mais celui-là a l'air presque mort. On peut vous trouver quelque chose de mieux.

Elle commença à se lever péniblement.

— Je l'aime bien comme ça. Je suis un peu une bricoleuse.

Charlotte tendit la main.

— Je m'appelle Charlotte.

— Je suis Abbie. Vous êtes la nouvelle assistante de Rosie.

Les petites villes.

— C'est ça. Et je veux vraiment juste un petit arbre à mettre sur le balcon, alors celui-ci est parfait.

Abbie se rassit en fronçant les sourcils. 

— Si vous êtes sûre. Mais je ne peux pas vous le faire payer.

— Je préférerais que vous le fassiez, Abbie. Vous avez investi de l'argent pour le faire pousser. Et j'ai besoin de décorations. Je n'ai jamais eu mon propre arbre !

Charlotte passa quelques minutes à choisir des décorations et des guirlandes. Quelques arbres furent vendus pendant qu'elle regardait, principalement des arbres coupés allant directement sur les remorques. Darcy fit un signe de la main en aidant à soulever et à attacher un arbre. Après que Charlotte avait payé – beaucoup moins que ce qu'elle pensait devoir payer – Lachie prit à nouveau l'arbre dans ses bras et la conduisit à sa voiture.

— J'imagine que ta Maman et ton Papa apprécient que tu les aides.

Charlotte ouvrit la porte arrière et aida Lachie à poser le pot sur le sol. L'arbre atteignait le toit.

— Maman ne peut pas... Je veux dire, Mme Woodland ne peut pas porter grand-chose alors je suis le bras droit de M. Woodland.

— Je parie que tu recevras quelque chose de très sympa de la part du Père Noël.

Lachie lui lança un regard sévère. 

— Le Père Noël, c'est pour les petits enfants.

Mais ensuite il soupira et baissa les yeux en donnant des coups de pied dans le gravier.

— Papa dit qu'être ensemble en famille est tout ce dont nous avons besoin pour Noël.

Oh, mon pauvre petit.

— Ton papa est un homme sage. Merci de m'avoir aidée, Lachie.

Sans un mot de plus, Charlotte monta dans la voiture. En regardant le petit garçon retourner vers le hangar, elle eut besoin d'un moment pour chasser des larmes importunes avant de démarrer la voiture.
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De retour sur la route en gravier, Charlotte serrait le bord alors que d'autres voitures se dirigeaient vers la pépinière. Lachie avait touché une corde sensible. Ou deux. L'autre jour, Rosie avait mentionné que la pépinière avait des difficultés, alors peut-être que Darcy préparait son fils à un Noël tranquille.

Beaucoup d'enfants n'ont rien pour Noël. Beaucoup de familles sont séparées à cette période de l'année.

Charlotte desserra ses mains agrippées au volant. Son corps était tendu, mais elle ne pouvait pas s'arrêter ici pour prendre quelques respirations profondes.

Une voiture se profila derrière elle et il lui fallut une seconde pour reconnaître que c'était une voiture de police. Avec ses gyrophares allumés. Elle s'arrêta lentement tout au bord de la route et la voiture de police se gara juste derrière. Un par un, Charlotte décrispa ses doigts et au moment où Sid arriva lourdement à sa portière, elle parvint à afficher un sourire interrogateur.

— Vous roulez trop lentement pour les conditions. Vous allez probablement provoquer un accident. Vous avez bu ?

Pas même un bonjour.

— Je ne suis pas une grande buveuse, Sid. Surtout pas le matin.

— Adjudant-chef Browne. Nous ne sommes pas amis. Votre permis de conduire.

Il tendit la main. On aurait dit une patte avec des poils sur les phalanges.

Charlotte sortit son permis de son portefeuille. 

— Voilà, adjudant-chef Browne.

Il retourna d'un pas lourd à sa voiture et y monta.

Dans le rétroviseur, Charlotte vit une voiture sombre foncer sur la route, suivie d'un nuage de poussière. Le conducteur roulait trop vite et en passant devant Charlotte, des pierres volèrent dans les airs. L'une d'elles heurta le pare-brise avec un bruit sourd. La poussière recouvrit Charlotte alors qu'elle ouvrait grand la portière. C'était un pick-up à plateau, mais il était impossible de voir la plaque d'immatriculation à travers la poussière.

Elle toussa en examinant un gros éclat au milieu du pare-brise. 

— Merde.

— Surveillez votre langage quand vous me parlez.

— Je ne savais pas que vous étiez là. Vous voyez ça ?

— Ça va probablement fissurer la vitre. Je vous conseille de la faire réparer.

Il eut un sourire narquois.

— Pourquoi ne poursuivez-vous pas l'idiot qui vient de faire ça ?

Sid regarda au loin sur la route, où le pick-up s'engageait sur la route principale. 

— Je n'ai vu personne. Rasseyez-vous dans votre voiture. Je vais vous faire souffler dans l'éthylotest.


NEUF


Sid la retint pendant près d'une demi-heure, examinant sa voiture de fond en comble lorsque l'éthylotest refusa de lui donner le résultat qu'il souhaitait. Puis, il resta assis dans sa voiture avec le permis de conduire de Charlotte. Au lieu de marcher vers lui et d'exiger qu'il le lui rende, elle dressa son profil.

C'était définitivement un tyran, avec une bonne dose de narcissisme. Probablement peu sûr de lui. Ajoutez à cela la misogynie et le complexe de supériorité, et il devenait un cauchemar dans ce travail. Ici, avec peu de contrôles et de contrepoids, il gérait les choses à sa façon.

Lorsqu'il lui tendit enfin son permis, elle avait pu le considérer avec un peu de pitié ajoutée au mélange. Il avait besoin d'aide.

Mais Charlotte était trop en colère maintenant pour faire autre chose que rentrer chez elle.

Elle se gara dans le garage, fixant l'éclat sur le pare-brise. C'était quelque chose qu'elle devrait faire réparer. Ce pick-up... le peu qu'elle avait vu à travers la poussière lui était familier. Si c'était celui de l'autre soir, alors elle voulait le retrouver. Le fait que Sid dise n'avoir rien vu donnait un tout nouvel élément à sa réflexion.

Faisait-il partie de tout cela ? Ou connaissait-il simplement le coupable et il ne voulait rien faire ? Dans les deux cas, il n'était pas la personne adaptée pour trouver les voleurs de sapins de Noël.

Et toi, tu l'es ?

Alors qu'elle montait son petit arbre à l'étage, elle se sourit à elle-même. Charlotte Dean, détective privé. Si la librairie ne marchait pas, elle pourrait poursuivre une carrière d'enquêtrice privée. Sourire aidait. Profitant du petit coup de sérotonine, elle sourit à nouveau.

En haut des escaliers, il y avait un petit palier près de la porte. Une boîte était coincée entre la porte et le mur avec une note manuscrite scotchée dessus.

Nous habitons plus haut dans la rue et ceci nous a été livré par erreur. Rosie nous a dit où vous trouver. Mark & Sarah.

— Merci à vous deux. Qui que vous soyez.

Charlotte rentra d'abord la boîte, puis revint chercher le petit arbre.

Le balcon était en plein soleil avec seulement un endroit ombragé par l'arbre voisin. Plutôt que de choquer le pauvre pin, elle le plaça là où il avait à la fois du soleil et de l'ombre. Il était tellement desséché qu'elle versa deux pichets d'eau complets dans la terre avant que l'eau ne fasse plus que traverser le pot.

De retour en bas, elle récupéra les décorations et les guirlandes dans la voiture.

Sid Browne martelait encore ses pensées lorsqu'elle rentra dans la maison. Elle alluma la bouilloire, puis s'allongea à plat sur le sol et se concentra sur un point au plafond. Charlotte régula sa respiration, faisant tourner le bracelet pour canaliser ses émotions. Son rythme cardiaque diminua à mesure que la colère s'évacuait.

Tu dois méditer plus souvent, Charlie.

Le déménagement à Kingfisher Falls, le fait de laisser derrière elle les amis qu'elle aimait à Rivers End, de faire face à de nouveaux défis, tout cela augmentait l'anxiété qui la tourmentait depuis des années. C'était compréhensible mais contrariant, car elle avait travaillé si dur pour la maintenir à un niveau gérable. La réaction au comportement peu amical de l'agent de police était troublante et quelque chose qu'elle devrait surveiller.

Elle prépara un café fort et l'emporta sur le balcon, qui devenait rapidement son endroit préféré. D'ici, elle pouvait s'asseoir sans être vue de la rue tout en observant les allées et venues de la ville. Elle devrait acheter de nouveaux meubles pour cet espace. Peut-être un petit barbecue pour cuisiner les soirs de chaleur. Et si elle pouvait trouver un moyen pour que Rosie monte à l'étage, elle l'inviterait.

— Tu viendras dîner ? lui avait demandé Rosie pas plus tard qu'hier.

Le dîner de Noël n'était pas quelque chose que Charlotte avait souvent expérimenté. À quelques reprises à Brisbane, elle avait été invitée chez des collègues, mais c'était par pitié pour sa solitude. Elle en était sûre. Elle avait mangé, hoché la tête et souri, laissé une bouteille de vin et des fleurs génériques, puis s'était enfuie dès qu'elle l’avait pu. D'une certaine manière, l'idée de partager une table avec Rosie n'était pas aussi intimidante. Dès leur première rencontre, Rosie et Charlotte avaient accroché. Peut-être qu'elle ferait savoir à Rosie qu'elle viendrait, et proposerait même de venir plus tôt pour l’aider.
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Charlotte fixait la boîte. La boîte la fixait en retour. À un moment donné, elle devrait l'ouvrir, ne serait-ce que pour découvrir l'expéditeur. Il n'y avait personne dans sa vie qui lui enverrait un cadeau de Noël. Personne qui connaîtrait son adresse, du moins.

Pas Trev ?

Il devait pourtant savoir à quoi s’en tenir. Leur relation – si on pouvait même appeler ça comme ça – était plus une amitié lâche. Un moment de rire occasionnel. Parfois, une connexion autour de quelque chose comme un mystère local. La voilà encore, de retour à jouer les détectives.

Elle trouva un couteau et coupa le ruban adhésif sur le dessus, puis poussa les rabats sur le côté.

Au début, elle ne comprit pas ce qu'elle regardait. Il y avait des livres, des albums photos, de petites boîtes à bibelots, des cartes de Noël et un tas de lettres. Et tout en haut, dans une pochette plastique, une enveloppe. Elle lui était adressée.

Charlotte s'éloigna. Elle se tint sur le balcon et joua avec les branches de pin, leur chuchotant qu'elles étaient voulues et devaient pousser. Elle regarda la route, ne voyant rien. Mais il était vain d'éviter la confirmation de ce qu'elle avait reçu.

De retour à l'intérieur, elle sortit l'enveloppe de la pochette plastique.

Chère Dr Dean,

Le conseil d'administration de Lakeview Care a décidé qu'il était temps de vous transmettre les objets restants qu'Angelica a gardés de la maison. Compte tenu de l'état de santé de votre mère qui se détériore, nous avons jugé prudent de vous envoyer ce qui vous appartient. Elle s'est accrochée à ces objets comme à une sorte de réconfort mais ne les a pas touchés depuis des semaines. Nous pensons qu'il est maintenant sûr de vous les envoyer.

Cordialement,

Maggie

Charlotte laissa la note s'échapper de ses doigts et la regarda tomber au sol. Elle alla dans la cuisine. Puis de nouveau sur le balcon. Et ensuite, elle prit un livre dans la pile sur une table basse et alla dans la chambre.


DIX


La tentative de passer l'après-midi à lire fut un échec cuisant. Trop de pensées tourbillonnaient dans l'esprit de Charlotte, aucune d'entre elles n'étant la bienvenue. Après une heure à s'agiter davantage, elle remarqua qu'elle avait faim.

Préparer un simple sandwich l'aida. L'acte de faire quelque chose de productif permit à son cerveau de clarifier certaines de ses pensées confuses et, au moment où elle l'apporta sur le canapé, elle était prête à réfléchir à ce qu'elle allait faire de la boîte.

Les pieds repliés sous elle, Charlotte grignotait son déjeuner, les yeux fixés sur la boîte comme si elle s'attendait à ce qu'elle bouge toute seule. À l'intérieur se trouvait une multitude de souvenirs, et plus encore, des choses auxquelles elle n'avait jamais eu accès. Les lettres étaient de sa mère, et adressées à sa mère. Elle les avait déjà vues, mais Angelica les avait gardées enfermées dans une boîte. Et sa mère n'en parlait pas. Elle ne l'avait jamais fait.

Une partie d'elle voulait la resceller et la renvoyer.

Lâche.

Elle posa l'assiette, son déjeuner à moitié mangé.

Ce n'était pas de la lâcheté que de fuir l'obscurité si elle vous effrayait.

Alors trouve une lumière.

Charlotte savait que c'était la bonne approche, mais il n'y avait aucune lumière qu'elle pouvait y apporter. Pas encore. Le mieux était de la mettre hors de vue jusqu'à ce qu'elle ait trouvé cette lumière métaphorique. Et elle le ferait. S'il y avait une chose à laquelle Charlotte excellait, c'était bien à trouver des moyens intelligents de créer des boucliers. Du moins, c'était le cas pour les autres lorsqu'elle exerçait la psychiatrie.

Cela lui rappela quelque chose qu'une femme sage lui avait dit. Martha avait perdu l'amour de sa vie et l'avait retrouvé. Pendant de nombreuses années, elle avait vécu de l'autre côté du monde, avec peu de connaissances sur les événements de sa ville natale. L'arrivée d'une boîte contenant ses affaires, accidentellement laissées derrière elle, avait été un choc et elle l'avait cachée dans un placard à balais pendant des années. Finalement, elle avait revisité ces souvenirs et avait trouvé de la force dans ces objets autrefois chéris.

— Il vaut mieux traiter un problème quand il survient, avait dit Martha à Charlotte. Enterrer le passé est le moyen le moins efficace de trouver le bonheur.

La sagesse de Martha avait du sens. Elle trouverait un moyen de sortir tout ce qui se trouvait dans sa boîte et d'examiner le passé. Charlotte replia les rabats et porta la boîte dans une chambre d'amis. Là, elle la laissa sur le lit et ferma la porte derrière elle.
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— Comme tu es beau ! dit Charlotte en reculant de l'arbre avec un sourire.

Elle avait pris soin de ne pas surcharger ses branches affaissées, mais même avec seulement une douzaine de boules, le petit pin égayait le balcon.

— Je vais te choyer jusqu'à ce que tu sois assez fort pour être planté, puis nous te trouverons un endroit spécial pour que tu deviennes le sapin grand et fort que tu es destiné à être.

Elle s'appuya sur la balustrade du balcon, regardant les collines. À l'exception de quelques terrains défrichés autour des maisons, les collines étaient couvertes d'arbres. Des pins surplombaient les terrains de sport, puis plus haut se trouvaient des arbres à feuilles caduques tels que des frênes pourpres et dorés. L'automne devait être si joli. Des eucalyptus de différentes espèces parsemaient le paysage et de beaux mimosas dorés se détachaient sur le vert et le gris.

Un mouvement en bas de la route attira son attention alors qu'une voiture et une remorque s'arrêtaient devant la boutique d'Esther. Était-ce une nouvelle tentative de vol ?

Elle soupira de soulagement lorsqu'Esther et Doug en sortirent. Et sur la remorque se trouvait un sapin, ils devaient donc être allés à la pépinière de sapins de Noël. Elle les observa pendant quelques minutes tandis que Doug détachait l'arbre, puis lui et Esther le portaient à l'intérieur. Quelle bravoure de continuer et de ne pas se laisser effrayer par le voleur.

Et voilà comment on fait.

Secouant la tête, elle se dirigea vers la cuisine pour prendre un verre d'eau. Avec un peu de chance, il n'y aurait plus de bêtises en ville. Les gens avaient suffisamment à faire à l'approche de Noël sans avoir à s'inquiéter des cambriolages ou des vandales.

C'était le premier Noël de Charlotte loin de son État d'origine, le Queensland. Elle avait quelques souvenirs vagues et fugaces d'un arbre étincelant et d'un cadeau avec un ruban rouge portant son nom, mais peu d'autres choses. La maladie progressive de sa mère et son refus de se faire soigner avaient forcé Charlotte à grandir trop vite. Son père était parti depuis longtemps, et sa mère n'avait aucun intérêt pour quelque célébration que ce soit. De plus, il n'y avait jamais d'argent, alors les cadeaux se limitaient à ceux que ses camarades d'école ou des voisins bienveillants lui offraient.

Le tas de guirlandes qu'elle avait acheté brillait sur la table du balcon. Elle ne les avait pas utilisées pour l'arbre. Mais elles seraient magnifiques suspendues aux fenêtres. Charlotte prit des ciseaux, dénicha du ruban adhésif et les ramassa. C'était son Noël et elle allait profiter de chaque instant.


ONZE


Charlotte s'installa dans le fauteuil avec un nouveau livre. Le salon était lumineux et joyeux avec ses guirlandes, et elle avait suspendu les ornements restants au plafond avec de la ficelle. Ce n'était peut-être pas grand-chose, mais elle avait maintenant une petite touche de la saison festive dans son cœur. Elle lirait pendant une heure puis irait se coucher en prévision de ce qui serait probablement une autre journée chargée.

À un moment donné, ses yeux s'étaient fermés et elle s'était assoupie. Elle bougea pour se mettre plus à l'aise, puis laissa le sommeil l'envelopper.

Sauf qu'il y avait un bruit.

Pas du tonnerre. Pas du verre qui se brise.

Sérieusement, Charlie. À quoi t'attends-tu dans une nouvelle ville ?

Elle n'était pas habituée à vivre au-dessus d'une rue principale.

Le son ressemblait à celui de la pépinière de sapins de Noël. Une tronçonneuse. Elle jetterait un coup d'œil dehors puis irait se coucher.

Le temps qu'elle arrive sur le balcon, le bruit s'était arrêté. Il n'y avait aucun mouvement le long de la route. La boutique d'Esther semblait normale. Le pin bruissa derrière elle et elle y jeta un coup d'œil. Juste une brise.

— Oh, pour l'amour du ciel, dit Charlotte en se tournant pour rentrer.

Pour aller se coucher parce qu'évidemment, elle était épuisée.

— Tire, Darro.

Les mots étaient clairs comme du cristal dans la brise.

Le bourdonnement recommença et Charlotte était convaincue que c'était une tronçonneuse. Cela venait de la direction du rond-point et elle se pencha aussi loin que possible par-dessus la rambarde. Il y avait beaucoup de lumière là-bas. Mais n'était-ce pas normal pour une intersection ? Le grand arbre au centre était éclairé par des projecteurs, d’après ses souvenirs. La tronçonneuse s'arrêta.

Des rires. Des rires masculins et des voix fortes. Les instincts de Charlotte se mirent en alerte.

Et puis un long et fort craquement.

Charlotte sprinta à l'intérieur, attrapant ses clés et son téléphone.

Elle descendit les marches deux par deux.

Sur le trottoir, elle fit une pause d'un instant puis se mit à courir. Elle fila le long de son côté de la rue, près des devantures des magasins plutôt qu'à découvert. Quelque chose de grave s'était produit au rond-point. Et elle n'allait certainement pas appeler Sid.

Près de la fin des magasins, elle arrêta de courir et se glissa le long de la dernière vitrine jusqu'à avoir une vue dégagée. Un pick-up noir à plateau et une longue remorque étaient garés à moitié sur le rond-point. L'arbre n'était plus debout et deux jeunes hommes traînaient des morceaux vers la remorque ouverte.

Charlotte déverrouilla son téléphone et chercha l'appareil photo. Ses mains tremblaient et il lui fallut plusieurs essais pour l'ouvrir.

— Dépêche-toi, Darro.

Elle devait obtenir des preuves.

L'appareil photo s'ouvrit et elle prit autant de photos que possible. La remorque n'avait pas de plaques et les hommes ne se tournèrent jamais vers elle, alors elle ne pouvait qu'espérer avoir obtenu assez pour les identifier. Le pauvre arbre était ruiné. D'énormes boules étaient brisées et certaines qui avaient échappé à la destruction furent mises à l'arrière du pick-up.

Le même pick-up que l'autre soir.

Laissant autant de débris derrière eux qu'ils en avaient pris, les hommes sautèrent dans le pick-up. Charlotte s'aplatit dans l'embrasure du magasin quand il passa en trombe. Il ne restait que des ornements et des branches brisées.
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Cette fois, son appel à la police fut anonyme. Certes, ils pourraient la retrouver s'ils le voulaient, mais elle n'avait aucune intention d'être le principal suspect de Sid. Tous ses instincts disaient à Charlotte de retourner chez elle et de s'occuper de ses affaires.

Comme si tu allais commencer à faire ça maintenant.

Elle courut de l'autre côté de la rue et se faufila dans un étroit passage entre deux magasins.

Le rond-point était un désordre d'ornements brisés, de branches abandonnées, et le sol était labouré par la remorque et le pick-up. Cet angle était meilleur pour les photographies et Charlotte zooma pour obtenir plus de détails.

Quand Sid arriva, il se gara là où le pick-up avait été. Adieu l'identification de l'autre véhicule par les traces de pneus. Il donna un coup de pied dans une branche et écrasa un ornement intact. Charlotte essaya de passer en mode vidéo et le téléphone émit un bip. Elle recula davantage dans le passage alors que Sid faisait volte-face.

— Qui est là ? Montrez-vous.

Charlotte recula centimètre par centimètre, se tournant de côté pour glisser le long du mur alors que des pas approchaient. Des toiles d'araignée s'accrochèrent à ses cheveux et un cri monta dans sa gorge, mais elle le réprima par peur d'être découverte. Sid pourrait lui tirer dessus s'il la trouvait. Qui penserait un jour à chercher un corps dans cet espace confiné ?

— Il y a quelqu'un ? Une lampe de poche éclaira l'entrée, puis fut dirigée vers Charlotte.

Elle continua à bouger, marchant dans des détritus et Dieu sait quoi d'autre jusqu'à ce que le passage s'ouvre soudain sur une allée et elle se jeta au coin.

La lumière éclaira l'endroit où elle venait d'être.

Charlotte fourra son téléphone dans une poche et s'appuya contre le mur de briques, respirant par à-coups. Il n'y avait aucun moyen que Sid puisse passer par le passage, mais elle devait trouver une solution pour sortir d'où qu'elle soit. Il pensait déjà qu'elle était coupable de quelque chose et la trouver près de la scène de crime ferait briller ses petits yeux.

Quand il n'y eut plus de lumière venant du passage, elle alluma la lampe torche de son téléphone. Elle était dans une allée qui courait derrière des magasins comme la boutique d'Esther. Elle était assez large pour qu'une voiture y circule à la fois. Des pavés couvraient le sol et il y avait quelques poubelles éparpillées devant. Charlotte se dépêcha de partir en direction de la librairie. L'autre côté était clôturé et d'après ce qu'elle apercevait entre les lattes, il semblait que des maisons donnaient sur la clôture.

Elle s'approcha de la fin de cette allée à une intersection en T avec l'allée qui s'ouvrait en face de la librairie. Téléphone de nouveau dans sa poche, elle se faufila le long du mur jusqu'au coin. Quand elle jeta un coup d'œil, il n'y avait aucun signe de mouvement. La librairie était dans l'obscurité, à l'exception de la vitrine de Noël.

Pas à pas, elle s'avança sur la pointe des pieds vers la rue, s'arrêtant au moindre petit bruit. D'ici, le sommet de son petit sapin était à peine visible au-dessus du balcon. Il avait besoin d'une étoile.

Concentre-toi.

Au coin de la rue, Charlotte fixait la direction du rond-point. La voiture de Sid était toujours là. Mais où était-il ? Il devrait partir tôt ou tard, ou au moins appeler à l'aide. Une ombre passa devant la librairie. Sid était là. Il était resté dans l'obscurité jusqu'à ce qu'il traverse devant la fenêtre éclairée. Maintenant qu'elle savait où il était, Charlotte le regarda jusqu'à ce qu'il soit retourné à sa voiture.

Dès qu'il y monta, elle traversa la route en sprint. En quelques secondes, elle était derrière le bâtiment et grimpait les escaliers en volant. La porte verrouillée derrière elle, Charlotte ferma les yeux et expira. C'était juste. Beaucoup trop juste.
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Après avoir enlevé les toiles d'araignée de ses cheveux et la crasse de ses bras et jambes sous la douche, Charlotte était épuisée. Elle alla pieds nus vers la porte vitrée coulissante, se séchant les cheveux avec une serviette. Elle avait laissé la porte ouverte, alors elle commença à la fermer.

Elle plissa le nez et fit un pas sur le balcon. Quelqu'un fumait à proximité.

Charlotte se tint au bord du balcon, scrutant en bas. Au coin de la ruelle d'en face, Sid la fixait, une cigarette entre les doigts. Quand leurs regards se croisèrent, il adressa un rictus à Charlotte, puis jeta son mégot par terre et s'en alla.


DOUZE


Contre toute attente, Charlotte s'endormit dès qu'elle retourna au lit et dormit jusqu'à l'aube. Elle resta allongée un moment à regarder le ciel passer par toutes les nuances de bleu, du foncé au clair, en préparant son esprit pour la journée à venir. Ouvrir la boutique après une vérification rapide que tout était en ordre. Arroser les sapins – le sien ainsi que celui dans la vitrine de la librairie. Balayer le trottoir.

Oh, et ramasser le mégot de cigarette dans la ruelle. Charlotte ne supportait pas que ces choses soient jetées par terre où un oiseau ou un animal sans méfiance pourrait les ramasser et tomber malade. Sid l’avait fait délibérément dès qu'il avait su qu'elle l'avait vu. C'était un homme sale à bien des égards. Mégots, mauvaise hygiène, mauvaises manières, et probablement dans son éthique.

Charlotte se glissa hors du lit et s'étira, chassant la pensée de l'officier de police. Au lieu de s'attarder sur un café, Charlotte s'habilla et attrapa un sac de courses. Elle avait encore quelques articles à acheter... et voulait jeter un coup d'œil au rond-point à la lumière du jour.

Aucun autre magasin n'était encore ouvert, à part le supermarché. D'abord, elle alla au rond-point. Les voitures qui passaient roulaient particulièrement lentement tandis que les conducteurs regardaient bouche bée l'espace vide où se dressait autrefois l'énorme arbre. Le désordre était tel qu'elle s'en souvenait. Sid n'avait rien fait. Rien, à part agir comme un pervers en se tenant en face de sa résidence. Entre les voitures, Charlotte traversa jusqu'au rond-point pour examiner les traces de pneus. Quelque chose la poussa à prendre plus de photos, rapidement, pour que personne ne voie ce qu'elle faisait. À ce stade, elle ne savait pas trop quoi faire des événements de la nuit, mais avoir quelques images pour aider à une enquête appropriée – si jamais elle avait lieu – valait l'effort.

Elle traversa jusqu'à l'autre coin et se dirigea vers le supermarché.

Charlotte trouva une étoile de Noël assez petite pour son arbre et un kit de maison en pain d'épices. Ce dernier était un achat totalement impulsif et elle ne put s'empêcher de sourire avec une joie plutôt enfantine.
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Après un défilé de clients merveilleux, l'estomac de Charlotte se noua un peu quand les dames du club de lecture se suivirent à travers la porte d'entrée ouverte.

Octavia la regarda de haut en bas et renifla. Charlotte se souvint des instructions de Rosie de sourire et en plaqua un sur son visage. Marguerite ne regarda même pas dans la direction de Charlotte, mais Glenys se précipita vers elle. 

— Vous avez vu ? Notre beau sapin de Noël a disparu ! Disparu au milieu de la nuit !

— Je sais.

— Comment le savez-vous ?

Octavia apparut de nulle part.

— Que savez-vous à ce sujet ?

Souris. Et continue de sourire.

— J'étais au supermarché plus tôt et j'ai vu les voitures qui roulaient très lentement autour du rond-point. C'est assez choquant que quelqu'un puisse faire une telle chose.

— Oh ? J'aurais pensé que vous auriez entendu quelque chose. Que vous seriez allée vérifier.

Sid partageait-il tout avec sa femme ?

— Comment puis-je vous aider, mesdames, ce matin ?

— Nous voulons passer une commande, dit Glenys. Nous avons décidé de prendre le livre de l'autre jour pour notre prochaine réunion, donc nous avons besoin de pas mal d'exemplaires.

— Bien sûr. Je vais chercher le carnet de commandes.

Charlotte se dirigea vers le comptoir. Les dames étaient dans le coin des thrillers et mystères quand elle revint avec le livre ouvert.

— Combien d'exemplaires dois-je commander ?

— Nous parlons ! Veuillez ne pas interrompre.

Marguerite lui tourna le dos.

Charlotte envisagea de laisser tomber le livre sur le pied de Marguerite mais le ramena au comptoir. Sans sourire cependant. Rosie était peut-être une sainte, mais pas Charlotte. Elle tapa sur l'ordinateur pour trouver le livre en question. Il avait un délai de livraison plus long que la normale en raison des vacances et de sa popularité. Cela rendrait Marguerite encore plus heureuse. Ou pas.

Elle avait raison.

— Deux semaines ! Nous avons besoin de ces exemplaires le deux janvier. Pas un jour plus tard.

Le sourire figé de Charlotte était de retour. 

— Et s'ils arrivent plus tôt par hasard, nous vous le ferons savoir. Malheureusement, le grossiste ferme pendant une semaine à cette période de l'année, donc tout ce que je peux faire est de les demander en urgence.

Octavia se pencha par-dessus le comptoir. 

— C'est de l'incompétence pure. Vous ne le faites probablement même pas correctement. Comment le pourriez-vous ? Vous n'êtes pas vraiment qualifiée pour ce genre de travail. N'est-ce pas ?

— Elle l'est certainement !

Rosie était juste à l'intérieur de la porte, son visage furieux.

— Octavia, laisse-moi passer.

La mâchoire d'Octavia tomba et elle fit un pas de côté. Rosie se fraya un chemin jusqu'au côté de Charlotte derrière le comptoir et posa sa main sur le bras de Charlotte. 

— Laissez-moi dire ceci une fois pour toutes et ensuite nous passerons à autre chose. Charlotte est ici parce que je l'ai choisie comme mon assistante et éventuelle remplaçante. Elle apporte des compétences et une passion pour les livres qui ont déjà eu un impact positif sur la librairie. Quand je ne suis pas là, Charlotte est responsable et je considérerais comme une faveur personnelle que vous respectiez toutes cela.

Une chaleur envahit Charlotte. Personne n'avait jamais pris sa défense comme ça.

Le visage d'Octavia rougit, Marguerite fronça les sourcils, et Glenys hocha la tête avec un vague sourire.

Rosie retira sa main du bras de Charlotte et tapa sur le clavier. 

— Très bien, mesdames. Au plus tôt, vous aurez ces livres le sept janvier. Peut-être que la prochaine fois, vous devrez planifier à l'avance s'il y a des jours fériés. Les grossistes ont droit à une pause comme tout le monde.

Elle leva le menton pour fixer les trois dames. Charlotte resta immobile. Rosie était un feu d'artifice d'une manière contrôlée et polie. Une par une, les dames détournèrent le regard.

— Souhaitez-vous toujours que la commande soit passée ? demanda Rosie.

Octavia serra son sac à main contre elle et souffla en sortant de la boutique à grands pas. Marguerite suivit sans un mot ni un regard. Mais Glenys sourit à Rosie, puis à Charlotte. 

— S'il vous plaît, commandez les livres. Nous reporterons notre première réunion de quelques jours pour nous adapter à la livraison. Merci, Charlotte.

Puis elle trottina après les autres.

Charlotte s'effondra sur un tabouret. 

— Oh, mon Dieu.

— C'est tout ce que tu as à dire ?

Rosie secoua la tête.

— Je suis tellement agacée par ces femmes. Enfin, peut-être pas par Glenys, mais ces deux autres !

— Et si elles ne revenaient pas ? Je ne veux pas que vous perdiez des clients à cause de moi.

Rosie tourna un regard sévère vers Charlotte. 

— Tout client qui ne peut pas se comporter de manière civile peut partir. Autant que j'aime le commerce, le client n'a certainement pas toujours raison !

— Merci.

— Non. Merci d'être restée calme et d'avoir défendu mes intérêts face à une telle impolitesse. Vraiment, je ne sais pas d'où vient cette attitude hautaine d'Octavia et de Marguerite. Depuis que Marguerite a épousé Sid, elle est devenue une femme méchante.

— J'imagine que le mariage avec Sid aurait cet effet-là. Un café ?

Autour de tasses de café fumantes et pendant une accalmie entre deux clients, Charlotte raconta à Rosie les événements de la nuit. Elle omit quelques détails. Pas la peine d'inquiéter Rosie à propos du comportement étrange de Sid, ni du fait que Charlotte se soit délibérément cachée de lui.

— Donc, deux jeunes hommes. L'un s'appelait Darro. Un pick-up sombre et une remorque. Sid devrait certainement pouvoir les retrouver avec cette description ?

— Je ne lui ai pas vraiment dit, et je ne me suis pas non plus approchée assez près pour qu'il me voie. Il y a autre chose. Il m'a arrêtée hier près de la pépinière.

Rosie faillit lâcher sa tasse. 

— Il a fait quoi ! Pourquoi ?

— Pour exister. Être sur la route. M'attendre à ce qu'il fasse son travail ? Bref... d'abord, il voulait me faire souffler dans l'éthylotest et quand il n'y a eu aucune trace d'alcool, il a inspecté la voiture de fond en comble. Puis il a passé des siècles dans sa voiture de patrouille avec mon permis. Et naturellement, il n'a rien trouvé alors il me l'a rendu et m'a laissée partir. Mais entre-temps, quelqu'un est passé à toute vitesse et un caillou a étoilé mon pare-brise. Vous connaissez quelqu'un qui pourrait le réparer ?

— Oh là là. Et oui, je connais quelqu'un. Il y a un gentil réparateur qui se déplace, je vais te trouver son numéro. Je ne sais pas s'il est dans le coin ou déjà en vacances.

Rosie chercha sur l'ordinateur. 

— Est-ce que tu as acheté un sapin de Noël ?

— Oui ! Il est un peu desséché et triste mais je vais le bichonner pour lui redonner vie.

— C'était animé là-haut ?

Rosie nota un numéro de téléphone et un nom sur un bloc-notes. 

— Voilà, appelle Ivan.

— Merci. Il y avait des gens qui allaient et venaient tout le temps que j'y étais. J'ai rencontré Abbie et Lachie.

— Comment va Abbie ? Le bébé est prévu pour le mois prochain.

— Elle est adorable et semblait aller bien, même si nous n'avons pas parlé longtemps. Elle savait tout de moi.

— Les petites villes.

— C'est ce que je commence à comprendre. Lachie est très mignon. Il appelle sa mère Madame Woodland et a insisté pour porter l'arbre jusqu'à la voiture. J'ai eu l'impression cependant qu'ils n'ont pas grand-chose. Pour Noël.

Rosie hocha la tête. 

— Le père de Darcy l'a laissé avec beaucoup de dettes, donc j'imagine que l'argent est serré. J'espère qu'ils passeront une bonne semaine. Aussi mauvais que soient les vols de sapins de Noël, ça pourrait leur générer quelques revenus. Il faut chercher la lumière dans l'obscurité.

Une famille entra et Rosie les accueillit. Charlotte plia le papier du bloc-notes. Esther et Doug avaient remplacé leur arbre artificiel par un des sapins de Darcy. C'était une vente de plus qu'il n'aurait pas eue autrement.

Qu'allait-il advenir de celui du rond-point ?


TREIZE


Peu avant l'heure de fermeture, Sid entra à grands pas, suivi de deux hommes que Charlotte n'avait jamais rencontrés. L'un était chauve, dans la soixantaine, suant sous un costume trois pièces. L'autre portait aussi un costume, mais sans cravate et les deux premiers boutons de sa chemise blanche impeccable étaient défaits. Il n'avait pas plus de trente-cinq ans, avec des cheveux noirs et des yeux fuyants.

— Messieurs, que pouvons-nous faire pour vous ?

Rosie s'était raidie dès leur arrivée et elle était restée derrière le comptoir au lieu de les accueillir joyeusement du côté des clients comme à son habitude.

Sid resta en retrait tandis que l'homme plus âgé s'éclaircissait la gorge.

— Ahem, bonjour Rosie. Vous êtes au courant de l'incident au rond-point ?

— Oui, Terrance. Oh, Charlotte, je te présente Terrance Murdoch, l'un des membres du conseil municipal, et Jonas Carmichael, un autre. Je vous présente Charlotte, mon assistante.

Ils hochèrent tous deux la tête vers elle. Les yeux de Sid ne l'avaient pas quittée depuis son entrée et, juste pour le contrarier, elle lui adressa un grand sourire. Il fronça les sourcils.

Mission accomplie.

Terrance poursuivit : 

— La plupart des membres du conseil sont en vacances annuelles, donc nous avons été chargés de décider s'il fallait acheter un arbre de remplacement. Que serait la ville sans un sapin de Noël ?

— En effet, dit Rosie.

— Mais le budget du conseil est déjà épuisé, donc nous... eh bien...

— Nous avons besoin que chaque commerçant contribue à l'achat d'un nouvel arbre, interrompit Jonas. Nous essayons de trouver un arbre assez grand pour l'espace et de négocier un prix bas, mais tout le monde recevra une facture à payer cette semaine. Le conseil n'ira pas de l'avant sans l'accord de tous les commerçants.

— Je vois.

Les mains de Rosie étaient serrées.

— Vous savez que tous les commerçants ne seront pas en mesure financière de le faire.

— Alors ils seront responsables de l'absence d'arbre dans notre ville.

Jonas pinça les lèvres.

— C'est celui qui a volé l'arbre qui est responsable, dit Charlotte. C'est le deuxième.

— En fait, c'est le troisième, acquiesça Terrance. Mon voisin est rentré du travail hier soir pour trouver sa porte de derrière fracturée et plus de sapin.

— Est-ce qu’il était artificiel ?

Tout le monde regarda Charlotte.

— Je me demande pourquoi quelqu'un voudrait collectionner des arbres de Noël artificiels.

Il y avait une lueur dans les yeux de Sid qui retourna l'estomac de Charlotte. À quoi pensait-il ?

Rosie croisa les bras. 

— Terrance, Jonas, c'est profondément injuste. Le conseil ne fait rien pour attirer les acheteurs en ville. Maintenant, vous vous attendez à ce que nous payions pour quelque chose qui n'est pas de notre fait.

Terrance et Jonas échangèrent un regard.

— Personne ne veut contribuer, n'est-ce pas ? demanda Rosie.

— Quelques-uns ont accepté, admit Terrance. La plupart disent qu'ils ne peuvent pas se le permettre. Je ne sais pas ce que nous pouvons faire, à moins que Darcy ne fasse don d'un arbre.

— Je pense que vous obtiendrez plus de soutien local, Terrance, si vous lui demandez le meilleur prix qu'il peut faire, puis vous pourrez nous le faire savoir et nous demander si nous sommes en mesure d'aider. Et le conseil doit aussi offrir de l'argent à la cagnotte. Personne ne devrait être à découvert à Noël.

— Je savais que tu prendrais le parti de ces gens-là, Rosie, intervint Sid. Pour ce qu'on en sait, ils sont peut-être derrière tout ça.

Ah, c'est donc ça ce regard. Tu as déformé mes propos.

— Darcy a-t-il un pick-up sombre ? demanda Charlotte en fixant directement Sid.

— Encore à parler de ça ? Comment sait-on que vous n'êtes pas de mèche avec eux ?

Charlotte ne put s'en empêcher. Elle éclata de rire. Même Terrance sourit, mais Sid la fusilla du regard et Jonas fronça les sourcils. 

— Est-ce que vous voulez fouiller le garage et mon appartement à l'étage ? Je serai ravie de vous faire visiter. Où pourrais-je cacher un arbre géant, même en morceaux ?

— Comment savez-vous qu'il est en morceaux, jeune fille ?

Sid se poussa vers l'avant, les mains sur le comptoir.

— Qu'avez-vous vu hier soir ?

— Vous pouvez m'appeler Charlotte, ou Charlie. Même Dr Dean. Je ne m'appelle pas « jeune fille ». Vous voulez vraiment que je dise à tout le monde ce que j'ai vu hier soir ?

Allez, provoque-moi encore un peu et je leur dirai que tu m'espionnais.

Il recula. 

— On en reparlera plus tard.

Puis il sortit à grands pas. Terrance et Jonas se dépêchèrent de le suivre, et Charlotte les suivit, fermant la porte derrière eux et la verrouillant avec un clic sonore.

— Charlie ? De quoi s'agissait-il ?

Rosie roula jusqu'à elle et lui prit la main.

— Tu trembles. Viens t'asseoir.

— Je suis en colère. Désolée, il me met vraiment hors de moi. Il observait mon balcon depuis la ruelle. Ça m'a fait flipper, c'est tout.

Rosie lâcha sa main, la bouche ouverte.

— Rosie, je vous complique la vie.

— Mon Dieu, ma chère, pas du tout ! On devrait appeler Trev.

— Trev ? Non ! Non, il viendrait ici en voiture et...

— Exactement.

Rosie soupira.

— D'accord. On va aller chez moi prendre un verre et on décidera de la suite.
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Rosie partit en premier et Charlotte compta l'argent et ferma les caisses. Elle éteignit toutes les lumières avant de verrouiller le sac d'argent dans le coffre-fort de la cuisine. Encore secouée, elle vérifia deux fois que la porte d'entrée était verrouillée avant de faire de même avec la porte de derrière en sortant.

Elle prit quelques minutes à l'étage pour se rafraîchir. Rosie lui avait envoyé un texto avec les détails de son adresse, alors Charlotte y alla à pied. À travers le rond-point – où plusieurs personnes s'étaient rassemblées – puis tout droit sur deux pâtés de maisons avant de tourner à droite dans une rue calme.

La rue était étroite mais oh si jolie, avec de vieux arbres à feuilles caduques formant une arche au-dessus de la route. La maison de Rosie était la septième sur la gauche. C'était une maison en bois peinte en blanc avec un jardin coloré de style cottage. À travers un portail, un large chemin menait à la porte d'entrée, où un chat noir et blanc était assis au soleil de fin d'après-midi. Une couronne de Noël était accrochée à la porte en bois et verre. Elle frappa.

— C'est ouvert, Charlie. Entre ! appela Rosie de l'intérieur.

Dès qu'elle ouvrit la porte, le chat se faufila à l'intérieur, la queue bien droite.

— Oh, euh, un chat vient d'entrer avec moi.

Charlotte ferma la porte, la verrouillant derrière elle. Elle suivit le chat le long d'un couloir aux parquets cirés. Des pièces s'ouvraient de chaque côté. Salle à manger et chambres, toutes avec leurs portes entrouvertes. Au bout du couloir, un charmant salon s'ouvrait, avec des portes coulissantes donnant sur un espace extérieur. La cuisine se trouvait sur un côté. Toute la maison était décorée et une rangée de cartes de Noël trônait au-dessus d'une cheminée.

— Ce petit chat est l'un des miens, dit Rosie depuis la cuisine, le chat maintenant sur ses genoux. Dis bonjour à Mellow.

— Mellow ?

Charlotte sourit et tendit la main. Le chat frotta sa tête contre elle en ronronnant.

— Quel beau chat.

— Mellow et Mayhem. Des frère et sœur que j'ai sauvés d'un destin dont nous ne parlerons pas. Celle-ci est un délice. Amicale, douce, peu exigeante. Contrairement à son frère. Où es-tu, Monsieur Mayhem ?

Avec un grognement plus qu'un miaulement, un second chat noir et blanc apparut. Il se faufila dans la cuisine et s'assit, fixant Charlotte de ses grands yeux dorés.

— Je ne te conseillerais pas de tendre la main. Pas si tu tiens à tes doigts.

Rosie contourna soigneusement Mayhem, qui se contenta de la regarder sans prendre la peine de bouger.

— Que veux-tu boire ?

Elle sortit de la cuisine en fauteuil roulant et se dirigea vers un petit bar.

— J'ai du vin, la plupart des spiritueux, même de la bière que je garde toujours au cas où Trev viendrait à l'improviste.

— N'importe quoi. Ce que vous buvez me convient. À quelle fréquence le fait-il ?

Charlotte suivit Rosie.

— Trev.

— Venir ? Pas assez souvent. Je ne peux pas te dire à quel point il me manque.

Une petite douleur résonna dans la poitrine de Charlotte. Il lui manquait aussi. Un peu.

— Vous ne voudriez pas déménager à Rivers End ?

— J'aime ma vie ici. Et un jour, peut-être qu'il aura une affectation plus proche à nouveau.

Rosie tendit un verre.

— Gin tonic, si ça te va. Le gin vient de l'île Kangourou en Australie du Sud. Mon amie là-bas m'envoie une caisse de temps en temps.

Charlotte accepta le verre et suivit Rosie, qui posa son propre verre sur une table d'appoint et manœuvra son fauteuil roulant jusqu'à l'extrémité d'un canapé sans accoudoir. Tandis que Charlotte s'asseyait en face, Rosie manipula son corps pour glisser du fauteuil sur le canapé. Elle positionna ses jambes et reprit son verre avec un sourire.

— Là, c'est mieux ! Santé, ma chère !

— Santé, Rosie.

Mellow sauta sur les genoux de Charlotte alors qu'elle buvait une gorgée. Le chat ronronna, tourna deux fois, puis se pelotonna, réchauffant Charlotte.

— Oh, elle t'aime bien ! Mais si elle te dérange...

— Elle est adorable.

Charlotte caressa le pelage luisant du chat.

— C'est apaisant.

— Pour vous deux. Maintenant, je veux entendre ce qui s'est vraiment passé hier soir. Tout.


QUATORZE


— Il attendait que je le voie. La façon dont il m'a regardée m'a retourné l'estomac.

Charlotte avait donné à Rosie plus de détails sur la soirée, ponctués par des gorgées d'un gin tonic plutôt agréable.

— Mais il n'a rien dit ?

— Non.

Rosie secoua son verre pour libérer les dernières gouttes de gin des glaçons et le termina. Mayhem sauta sur l'extrémité du canapé et miaula vers elle. 

— Je t'ai déjà nourri, mon chéri. Arrête de te plaindre.

— Est-ce que Sid traite tous les nouveaux venus comme ça ?

— J'ai bien peur que ce soit plus par association.

— Je ne comprends pas.

Pendant un moment, Rosie joua avec le bord du verre puis hocha la tête. 

— Il y a ce qu'on pourrait appeler du mauvais sang entre lui et Trev. Ce n'est pas à moi d'en parler, mais ils ont eu des mots par le passé et le fait que tu sois ici avec moi suffit à attirer son attention. Je suis désolée.

— Ne le soyez pas.

Charlotte sourit. 

— Je l'ai profilé hier. J'ai dressé une longue liste de problèmes que je pourrais aider à résoudre de manière officielle, si j'exerçais encore. Mais une personne doit d'abord vouloir de l'aide et j'imagine qu'il apprécie le petit monde qu'il s'est créé autour de lui.

— Tu as tout à fait raison ! Tu veux bien nous préparer un autre verre ? Je suis plutôt bien installée.

Charlotte déplaça délicatement Mellow, maintenant endormie, sur le fauteuil d'à côté et prit le verre de Rosie. 

— Vous avez mentionné que vous connaissiez Octavia au lycée. Et les autres ?

— Marguerite et Sid se sont installés à Kingfisher Falls il y a environ quinze ans. Elle et Octavia se sont tout de suite bien entendues et quand Glenys a commencé le club de lecture, elles sont toutes devenues de bonnes amies. Glenys vit ici depuis aussi longtemps que moi.

Après avoir préparé les boissons, Charlotte tendit la sienne à Rosie. Mellow était de retour sur son fauteuil d'origine et cligna des yeux comme pour dire de ne pas se déranger à la déplacer à nouveau. 

— D'accord, je veux m'asseoir sur l'autre fauteuil de toute façon.

— Les chats ont leur propre programme. Nous faisons simplement tout notre possible pour éviter de perturber leurs plans.

Rosie était si solennelle que Charlotte dut regarder deux fois pour voir la lueur d'amusement dans ses yeux. Elles rirent toutes les deux. Il y avait un sentiment de bonheur dans cette maison. Un contentement de la vie.

Charlotte regarda autour de la pièce. 

— C'est une si jolie maison, Rosie. Et est-ce l'un des arbres de Darcy ?

Dans le coin près de la porte coulissante se trouvait un sapin vert foncé.

— Merci. Et c'est bien l'un des siens. Mon mari et moi prenions toujours un arbre chaque année et puis nous le plantions. Il y avait un groupe de protection de l'environnement qui trouvait des endroits et la ville profite encore des bienfaits que nos arbres, et ceux de beaucoup d'autres personnes, apportent.

— C'est une belle chose à faire. Une fois que mon arbre sera de nouveau fort, je lui trouverai un foyer. Cela dit, il a déjà meilleure mine après quelques heures avec beaucoup d'eau et une belle vue.

— Oui, c'est important que les arbres aient une belle vue.

— Je commence à comprendre que nous avons un sens de l'humour similaire. Même si j'ai un côté assez sarcastique que je dois garder sous contrôle, dit Charlotte.

— Sens-toi libre d'être toi-même avec moi. J'aime beaucoup mes clients, pour la plupart, mais il y a des jours où être perpétuellement polie et accommodante est épuisant.

Charlotte se pencha vers l'autre fauteuil pour caresser Mellow. 

— En parlant de clients, est-ce que vous avez déjà installé un arbre à souhaits ?

Rosie se pencha en avant, intéressée. 

— Dis-m'en plus.

— Pas nécessairement un arbre, mais un endroit dans la boutique où les clients pourraient faire don d'un livre pour quelqu'un de moins fortuné. Ils choisissent un livre, ou l'une de nos autres idées de cadeaux, le paient, puis nous l'emballons et le client écrit une carte.

— Et nous donnons les cadeaux à ceux qui sont moins fortunés ?

— Oui. Le client peut soit faire un don avec son nom, soit anonymement, et la carte inclurait une indication de l'âge approprié si c'est pour des enfants, ou du genre si c'est pour des adultes.

Charlotte sourit tandis que Rosie applaudissait.

— Quelle merveilleuse suggestion, ma chère ! Est-ce que nous avons encore le temps de le faire cette année ?

— Nous aurions besoin de quelques panneaux, mais je peux les faire ce soir. Et quelques petites cartes...

— J'ai un stock de cartes donc ça, c'est facile. Je me demande comment nous pourrions informer les gens ?

Rosie s'adossa avec une moue. 

— Trop tard pour le journal.

— Est-ce que vous m’autoriseriez à créer une page Facebook pour la librairie de Kingfisher Falls ? Je peux la gérer et faire passer le mot aux locaux. Si vous me faites confiance.

— Tout le monde dit que je devrais être sur Facebook mais je ne suis pas très portée sur toute cette histoire de réseaux sociaux. Mais cela ne prendrait-il pas beaucoup de ton temps ? dit Rosie.

— Pas vraiment. Et une fois que ce sera en place et fonctionnel, ce sera parfait pour y mettre n'importe quoi.

— N'importe quoi ?

Charlotte hocha la tête. 

— Les horaires d'ouverture. Des photos de la boutique. Des images de différents livres. Nous pouvons annoncer les nouvelles sorties et les promotions. Oh, et peut-être organiser des séances de dédicaces d'auteurs.

Rosie devint subitement très solennelle et silencieuse. Elle tendit une main vers Mayhem, qui ouvrit les yeux et l'ignora. Mais Mellow sauta de son fauteuil et grimpa sur les genoux de Rosie comme si elle savait que sa maîtresse était troublée. Pendant quelques minutes, Charlotte laissa Rosie réfléchir et elle termina sa boisson. Peut-être avait-elle outrepassé sa position. Rosie voulait prendre sa retraite, mais même si Charlotte reprenait un jour l'affaire, et il était trop tôt pour le savoir, elle ne devrait pas imposer ses idées à l'autre femme, qui avait géré l'entreprise avec succès pendant des décennies.

— Charlie ?

— Rosie, je suis désolée.

— Eh bien, je ne sais pas pourquoi. Je me sens un peu bête de ne pas avoir exploré des façons d'élargir notre...

— Portée ? Pour développer la clientèle ? suggéra Charlotte.

— Oui. Nos horizons, en quelque sorte. S'il te plaît, vas-y et fais ce que tu penses qui fonctionnera, mais tiens-moi au courant du nombre d'heures que tu travailles en dehors de tes jours normaux pour que je puisse te payer.

Charlotte se leva. 

— Pas de paiement supplémentaire nécessaire. Ce jour où je suis venue ici avec Trev ? Je lui ai demandé si vous aviez une page Facebook et j'ai énuméré tout un tas d'idées. Donc, j'étais investie à ce moment-là, et je le suis certainement maintenant. De plus, je pense que le loyer gratuit mérite un peu de compensation.

— Merci. Tu t'en vas ?

— J'aimerais commencer ce projet et j'ai une délicieuse salade à préparer à la maison, donc oui. Mais restez où vous êtes.

Charlotte ramassa les verres. 

— À demain.
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Charlotte partit après avoir lavé les verres et dit au revoir aux chats, même si Mayhem lui siffla dessus. Elle sortit dans la rue presque obscure. L'air était chaud avec une pointe d'humidité. Avec un peu de chance, cela n'annonçait pas l'approche d'un autre orage. Mais il y avait une odeur dans la brise, et pas une odeur agréable. De la fumée de cigarette.

Ses yeux scrutèrent la rue et elle tendit l'oreille pour percevoir d'éventuels bruits de pas.

Rien ni personne.

Quelques maisons plus loin, il y avait un mégot allumé sur le trottoir. Charlotte l'écrasa pour l'éteindre et chercha un mouchoir dans son sac à main. 

— En pleine saison des feux de brousse ! dit-elle.

Elle enveloppa le mégot dans le mouchoir. Elle s'en débarrasserait dès qu'elle trouverait une poubelle quelque part. Le tenant loin d'elle, elle se dirigea vers la rue principale. Inutile de s'énerver contre l'insouciance des autres. Il y avait beaucoup à faire ce soir et, dans quelques minutes, elle serait chez elle et pourrait écrire une liste de choses à faire.

Presque au coin de la rue, un frisson d'alarme parcourut l'échine de Charlotte. Il n'y avait pas de bruits étranges, pas d'autres mauvaises odeurs, juste une sensation venue de nulle part. Elle accéléra un peu le pas puis, au coin de la rue, s'arrêta et regarda en arrière vers la maison de Rosie. Tout était calme. Pas de voitures ni de gens qui allaient et venaient. Les maisons étaient pour la plupart illuminées de décorations de Noël, ajoutant à l'ambiance festive de la ville.

Charlotte décida qu'elle était épuisée par trop de nuits de sommeil perturbé et par ses interactions avec quelques habitants peu agréables. Secouant la tête, elle se dépêcha de rentrer chez elle.


QUINZE


Son ordinateur portable ouvert sur le comptoir de la cuisine, Charlotte était perchée sur un tabouret, en train de manger d'une main et de créer la page Facebook de la librairie de l'autre. Demain, elle prendrait des photos à l'intérieur et à l'extérieur de la librairie pour les télécharger. Pour l'instant, elle s'occupait des bases et préparait ce qu'elle pouvait sans images.

Ensuite sur sa longue liste : créer des panneaux pour ce que Rosie et elle avaient décidé d'appeler la « boîte à dons ». Rosie avait suggéré de recouvrir une grande boîte en carton de papier de Noël et de la placer près du comptoir, alors Charlotte ajouta cela à sa liste de tâches pour le lendemain matin.

Après avoir joué un moment avec les polices et les images, Charlotte était satisfaite du texte et de l'apparence des panneaux. Ils seraient imprimés en couleur en bas, puis placés dans la boutique et dans les vitrines. Charlotte se nota de demander à Rosie qui serait le mieux placé pour parler des bénéficiaires des dons. Très probablement, un groupe d'église local ou d'autres travailleurs sociaux sauraient où un petit extra serait apprécié.

Charlotte prévoyait déjà d'ajouter quelques livres. Quelque chose lui disait que la famille Woodland mettait tout en œuvre pour maintenir leur entreprise à flot, alors avec un peu de chance, ils ne verraient pas d'inconvénient à ce que quelques livres leur soient destinés pour Lachie.

Elle se leva pour s'étirer et boire un peu d'eau. Cela lui rappela d'arroser le sapin, alors elle remplit un pichet et alla le voir. Cette fois, il fallut moins d'eau pour bien imbiber, et Charlotte était certaine que les branches étaient un peu plus robustes que ce matin.

— Tu vas t'en sortir très bien.

Elle ajusta une boule de Noël, puis se dirigea vers la rambarde.

Une voiture de police passa lentement. Charlotte ne pouvait pas voir le conducteur, mais y avait-il quelqu'un d'autre que Sid dans cette ville ? Elle ralentit près du magasin d'Esther, puis se gara un peu plus loin, plus près du rond-point. Pour surveiller le quartier ?

Il était temps.

Avant de pouvoir s'énerver contre Sid et ses amis du conseil, elle rentra à l'intérieur, verrouillant la porte derrière elle comme pour les exclure. S'ils ne pouvaient pas – ou ne voulaient pas – faire leur travail pour trouver le voleur, elle n'allait pas le faire à leur place.

Ou allait-elle le faire ?

Charlotte s'arrêta au milieu du salon. Trois vols de sapins de Noël artificiels en trois jours. Et l'audace de voler celui qui appartenait à la ville. Qu'est-ce qui motivait la personne, ou les personnes, derrière tout ça ?

Charlotte rapporta le pichet d'eau à la cuisine et ouvrit ses emails. Il y avait une personne qui aimait les mystères encore plus qu'elle et qui était brillante pour les résoudre – son amie Christie à Rivers End. Elle commença un email.

Salut Christie,

Je sais que tu as beaucoup à faire, mais si tu veux une distraction, fais-moi signe et je te parlerai de quelques événements étranges ici à Kingfisher Falls. Quelqu'un vole des sapins de Noël, de toutes les choses ! Des artificiels, ou peut-être est-ce une coïncidence. Et j'ai réussi à me mettre la police locale à dos en étant fidèle à moi-même.

Pendant qu'elle tapait, un nouvel email arriva. Pendant un moment, elle regarda simplement l'expéditeur. Maggie de Lakeview Care. Objet : Angelica Dean. Qu'est-ce qui n'allait pas maintenant ?

Elle retira ses mains de l'ordinateur portable, envahie par une froideur familière. Agissant comme sa propre thérapeute, elle reconnut la réaction à la vue du nom de sa mère. La froideur ne partirait pas jusqu'à ce qu'elle s'occupe de ce dont il s’agissait.

Charlotte ouvrit l'email.

Chère Dr Dean,

J'ai laissé un message sur votre téléphone ce soir, mais j'ai pensé qu'il valait mieux suivre avec un email. Votre mère a récemment recommencé à demander à vous voir. Elle a connu quelques épisodes qui ont duré plus longtemps que par le passé, nécessitant des médicaments supplémentaires pour gérer ses crises.

Elle chercha son téléphone. La batterie était épuisée, alors elle le brancha et le laissa se recharger. Pendant un moment, elle resta debout près de l'évier à remplir un verre d'eau. Il déborda. Une fois qu'elle eut séché sa main, elle se força à retourner à l'email.

Sa maladie lui pèse. Certains jours, elle dort malgré nos meilleurs efforts pour maintenir une routine normale, puis elle se réveille désorientée et les épisodes paranoïaques commencent.

La détérioration d'Angelica depuis votre dernière visite est dramatique. J'apprécierais l'opportunité de vous parler au téléphone pour discuter de plusieurs questions. Bien que je comprenne que vous n'êtes plus dans le Queensland, veuillez envisager de venir voir votre mère pendant qu'elle vous reconnaît encore.

Charlotte ferma l'ordinateur portable d'un clic. La démence en plus de la schizophrénie paranoïde et d'autres maladies était la raison pour laquelle Angelica était en soins résidentiels. Une vie de refus de traitement avait éloigné tout le monde. Chaque ami. Toute famille, y compris l'homme qui avait courageusement épousé une femme qui se retournait contre tout le monde, tôt ou tard.

Y compris moi.

Si elle traitait une patiente, Charlotte saurait quoi faire. Comment créer un plan de gestion et ajuster les médicaments et la thérapie pour offrir le niveau de vie le plus confortable possible.

Mais elle n'est pas une patiente. Pas ma patiente. Pas maintenant.

Charlotte était à peine consciente d'avoir saisi ses clés de maison et glissé ses pieds dans ses chaussures. Elle était en bas des marches arrière en quelques secondes et courait. Elle courait aussi vite que ses jambes le lui permettaient.


SEIZE


Charlotte obliqua vers la gauche en sortant de la librairie, s'éloignant du centre commercial et du rond-point avec son espace vide où se dressait autrefois un sapin de Noël.

Loin du verre brisé devant la boutique d'Esther, ce verre que Sid voyait non pas comme un indice pour attraper le voleur, mais comme une nuisance à nettoyer.

Loin des dames du club de lecture qui n'étaient pas des dames mais des femmes grossières et intrigantes qui n'avaient rien de mieux à faire que de remettre en question son droit d'être là.

Et loin de l'appartement au-dessus de la librairie avec son e-mail de l'endroit où elle avait envoyé sa propre mère vivre.

Sans ralentir, elle sprinta en montant une colline, traversant les rues en jetant à peine un regard à la circulation jusqu'à ce qu'un étroit sentier apparaisse entre les buissons qui remplaçaient les maisons. Elle courut dans l'obscurité, sans se soucier si les branches basses piquaient ses jambes nues lorsqu'elle s'en approchait trop, ni de l'endroit où elle allait finir. Son cœur battait à ses oreilles jusqu'à ce que sa tête tourne. Elle s'évanouirait si elle ne ralentissait pas.

Elle tituba jusqu'à marcher, puis s'arrêta, les mains sur les genoux alors qu'elle haletait. C'était stupide. Une réaction stupide et primaire. Fuir ne permettait pas d'échapper aux démons.

Respire.

Peu à peu, elle ralentit son pouls effréné, faisant glisser le bracelet autour de son poignet. Elle se redressa et ferma les yeux, tendant ses sens vers la paix qui l'entourait.

Une respiration. Deux.

Elle plongea profondément dans son corps avec le mantra apaisant qu'elle avait perfectionné il y a longtemps.

Une respiration. Deux. Tu as le contrôle.

Ses doigts s'étirèrent.

Une respiration. Bien. Deux. Tu as le contrôle.

Ses oreilles bourdonnaient encore. Sauf que ce n'était pas ses oreilles, mais un son au loin. Peut-être de l'eau qui coule. Un ruisseau ?

Les yeux à nouveau ouverts, Charlotte suivit le son, prenant conscience de son environnement en marchant. Le chemin sous ses pieds était peut-être étroit mais solide et lisse. De chaque côté, des arbres et des buissons l'entouraient. Elle leva les yeux et vit des étoiles à travers une canopée de branches.

Une petite clairière apparut avec quelques bancs en bois et un panneau d'information. Celui-ci était éclairé par une seule lampe solaire. C'était une carte de la région.

Réserve de Kingfisher Falls.

Plusieurs sentiers se ramifiaient, l'un menant aux cascades.

Elle prit un chemin qui montait d'abord, zigzaguant autour de vieilles souches et de quelques arbres anciens. Puis il y eut des marches qui menaient vers le bas, avec un panneau avertissant qu'elles étaient raides. Avec seulement la lumière de la lune pour la guider, Charlotte apprécia la rampe d'un côté et fit attention où elle mettait les pieds. À mi-chemin, il y avait un panneau indiquant le Belvédère des chutes d’eau de Kingfisher, qui semblait maintenant un choix plus judicieux que de descendre complètement dans l'obscurité.

Charlotte poussa un cri de surprise en arrivant au belvédère.

Autour d'elle, les arbres cédaient la place à un ravin où une cascade dévalait des rochers abrupts vers un bassin en contrebas. La lumière de la lune se reflétait dans le bassin. Charlotte s'assit par terre, glissant ses jambes à travers la balustrade pour laisser pendre ses pieds dans le vide. La tête posée sur ses bras sur une barre, elle s'imprégna de la majesté des chutes.
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Bien que Charlotte fût réticente à quitter le belvédère, l'air nocturne s'était rafraîchi et l'épuisement tourmentait son corps. Son esprit, cependant, était rafraîchi, et l'anxiété et la culpabilité étaient reléguées dans leurs boîtes normalement verrouillées dans son cerveau.

Il n'y avait pas eu d'alternative à l'institutionnalisation de sa mère. Pas après des années à essayer de l'aider et à échouer à chaque fois. Charlotte avait les compétences pour réduire les symptômes, mais Angelica ne possédait ni la volonté ni l'intérêt de faire ce qui était nécessaire. Il était temps d'arrêter de se blâmer pour les choix de sa mère.

Elle revint en flânant le long du chemin qu'elle avait emprunté plus tôt en courant. Lors de son prochain jour de congé, elle viendrait ici en plein jour, apporterait un pique-nique et son téléphone pour prendre des photos. Cet endroit pourrait devenir son refuge quand le monde deviendrait un peu trop pesant. Quelle merveilleuse découverte fortuite.

Devant, les lampadaires de la route principale brillaient à travers les arbres. Charlotte prit une profonde inspiration, presque prête à retourner à la civilisation. La panique précédente avait disparu. Ou du moins était tenue à distance. Il était temps de se faire une tasse de thé et de se mettre au lit. Elle sourit à cette pensée et s'engagea sur la route principale.

Droit sur Sid Browne, qui se tenait là, les pieds écartés, les bras croisés.

Charlotte recula mais adopta ensuite la même posture que lui, jusqu'aux bras croisés. Elle ne parla pas, se contentant de le regarder avec un sourcil levé. Son rythme cardiaque était à son maximum.

Pas ce soir.

— Expliquez-moi pourquoi vous rôdez dans les buissons.

— Sérieusement ?

— Il est temps que vous preniez la situation au sérieux. Depuis votre arrivée en ville, il y a eu des problèmes. Et maintenant je vous trouve à traîner dans une réserve à presque minuit.

Suis-je restée si longtemps ?

— J'apprends à connaître ma nouvelle ville. Et je suis certaine qu'il y avait des problèmes avant mon arrivée. Maintenant, je rentre chez moi.

Charlotte fit un pas pour contourner Sid, mais son bras jaillit comme une barrière et il se pencha vers elle.

— Vous devriez faire attention, siffla-t-il, son haleine nauséabonde. Ne croyez pas qu'être avec Rose vous protégera d'une manière ou d'une autre si vous faites un faux pas. Elle et son fils n'ont aucune juridiction ici et c'est moi qui fais les règles.

Il fallut toute la maîtrise d’elle-même de Charlotte pour ne pas éclater d'un rire hystérique à son visage. Il croyait vraiment sortir tout droit d'un western. Pourquoi mêler Rosie et Trev à cela ? Elle se calma en se rappelant qu'elle était dehors tard dans la nuit, dans une rue déserte, avec un homme qui la détestait. Un homme armé.

— Je vais partir maintenant, dit-elle en utilisant sa meilleure voix de thérapeute. Vous n'avez aucune raison de me soupçonner d'un quelconque méfait. Je m'installe simplement dans un nouveau travail et je ne cherche pas les problèmes.

— Alors restez loin des rues la nuit. Plus de vagabondage quand vous entendez des choses.

— Excellent conseil. Bonne nuit, Sid.

Les doigts métaphoriquement croisés, elle attendit et dès que son bras s'abaissa, elle se précipita. Charlotte ne regarda pas en arrière et ne ralentit pas jusqu'à ce qu'elle atteigne la librairie.


DIX-SEPT


Charlotte se réveilla étourdie et voulut immédiatement se rendormir. Mais le tapotement de la pluie sur la fenêtre était insistant et, avec un gémissement, Charlotte glissa ses pieds hors du lit. Le ciel était gris et les nuages lourds. Parfait quand le temps correspondait à son humeur. Même une longue douche suivie d'un café corsé ne suffit guère à dissiper son désintérêt pour commencer la journée.

Son deuxième café à la main, elle ouvrit Facebook. Sa tasse s'arrêta à mi-chemin de sa bouche lorsqu'elle vérifia la nouvelle page de la librairie. Plus de cinquante personnes l'avaient aimée. Elle dut vérifier deux fois. Mais oui, c'était bien sa page, pour la boutique de Rosie. Il y avait plusieurs avis, tous cinq étoiles, et soudain, elle souriait. Si une page à moitié faite avec presque aucune image obtenait une réponse aussi immédiate, que pouvaient-elles espérer une fois qu'il y aurait plus de contenu ?

En quelques minutes, elle était en bas avec toutes les lumières allumées, prenant des photos et les téléchargeant sur la page au fur et à mesure, ajoutant une description ici, un prix de vente là. Elle chercha quelques entreprises locales, comme la boutique d'Esther et le restaurant indien, et aima leurs pages. Avec un peu de chance, le bouche-à-oreille se répandrait à mesure que plus de gens verraient la nouvelle page.

Après avoir préparé la librairie pour la journée, il lui restait encore une heure avant l'ouverture, alors elle imprima les panneaux qu'elle avait créés et les plaça dans des endroits très visibles. Maintenant, il fallait trouver une grande boîte. N'ayant rien d'utilisable dans la réserve, Charlotte se dirigea vers le garage. Dans le mur derrière sa voiture se trouvait une porte qui menait à une autre pièce, mais elle n'avait pas la clé. Elle trouva un carton en bois sur une étagère qui ferait l'affaire pour le premier jour.

Charlotte le tapissa de papier de Noël et fixa une pancarte sur son côté. Elle le posa sur une petite table à quelques pas de la porte, où les clients le verraient en entrant. Pour la touche finale, elle enroula des guirlandes autour de la table. Quelques photos plus tard, elle avait annoncé l'initiative sur Facebook.

Tu devrais être fière de toi.

Elle l'était. Et un rebond dans ses pas remplaça le traînement de ses jambes du début de la matinée. C'était mieux. Beaucoup mieux.
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— C'est le troisième livre en une demi-heure ! s'exclama Rosie en faisant le tour du comptoir pour déposer un livre emballé dans le carton en bois. Les clients adorent l'idée !

— C'est vraiment gagnant-gagnant, dit Charlotte en réapprovisionnant les étagères. Les clients se sentent bien, les destinataires seront ravis, et la librairie de Kingfisher Falls devient un intermédiaire. J'ai adoré votre idée de mettre cinq dollars de chaque vente de don dans une caisse comme petite aide supplémentaire. Vous êtes si généreuse.

— Et toi, ma chère amie astucieuse, tu es un génie. Ce concept est à garder, c'est certain. Mais ce petit carton ne tiendra pas longtemps.

Charlotte termina et rejoignit Rosie. 

— Non, en effet. Savez-vous s'il y a quelque chose dans la pièce derrière le garage ?

— Oh. J'avais oublié ça. Peut-être. Mon mari a emballé ce qui restait des anciens propriétaires. Ils sont partis dans des circonstances plutôt... eh bien, étranges. Ils ont dit de tout jeter, mais Graeme n'a pas pu s'y résoudre. Il a toujours espéré que quelqu'un de la famille reviendrait tout récupérer.

— Il y a combien de temps ?

— Longtemps. Beaucoup trop longtemps. Va jeter un coup d'œil et voir s'il y a quelque chose qu'on peut utiliser. Je pense que la clé est la petite sur mon trousseau. Après Noël, on pourrait y aller et voir ce qu'il en est.
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La porte grinça lorsque Charlotte l'ouvrit. Juste à l'intérieur se trouvait un interrupteur et, heureusement, l'ampoule fonctionnait. Elle renifla, puis toussa dans cet espace poussiéreux et plutôt moisi. La pièce longeait l'arrière du garage et était assez profonde pour des étagères ainsi qu'un tas de boîtes au fond. Les étagères étaient pleines. Des valises, des malles, des outils de jardinage, des lampes, ce qui ressemblait à de vieilles casseroles, et tant de boîtes scellées. Presque au bout se trouvait un grand coffre rectangulaire en osier. Cela pourrait être parfait. Il y avait des attaches à chaque extrémité qui cédèrent avec un peu de persuasion. Charlotte souleva le couvercle, s'attendant à ce qu'il soit vide.

Le doux parfum de roses et de lavande s'échappa de la soie rouge. Délicatement, Charlotte la déplaça sur le côté. Un ours en peluche et un paquet de vêtements de bébé reposaient sur une robe blanche. C'était une robe de mariée en dentelle et en soie, délicate et magnifiquement confectionnée.

— Oh, qui t'a laissée derrière ? murmura Charlotte en effleurant la soie du bout des doigts.

Elle ne s'y connaissait pas en mode, mais c'était parfait. Et les vêtements de bébé semblaient faits main par quelqu'un qui savait ce qu'il faisait. Elle ajusta les vêtements et l'ours, les recouvrit à nouveau de la soie rouge et replaça le couvercle.

Elle fixa le coffre du regard. Il y avait un sentiment de tristesse ici. Quelque chose de perdu. Mais elle était bête. Bien sûr que c'était perdu. Assurément, personne n'abandonnerait de telles choses.

Avec un soupir, Charlotte se dirigea vers la pile de boîtes et en trouva une contenant seulement de vieilles couvertures. Elle les posa sur une autre boîte, puis sortit en verrouillant la porte.

Dehors, elle secoua la boîte à l'envers. Elle était propre et solide, alors elle la laissa juste à l'intérieur de la porte de derrière.

La boutique était animée et l'heure du déjeuner arriva avant qu'elle n’ait l'occasion de revenir à la boîte, que Charlotte souleva sur le comptoir pour commencer à la couvrir de papier de Noël avant que quelqu'un d'autre n'entre.

— Vous connaissiez les gens qui vivaient à l'étage ? Oh, vous pouvez mettre votre doigt là ? demanda Charlotte en déchirant des bandes de ruban adhésif. Merci.

— Eh bien, oui. Mais personne ne les connaissait vraiment, si tu vois ce que je veux dire. Tu as raté un bout.

— C'était une boulangerie ?

— Oui. Il y a longtemps cependant. Ce bâtiment doit avoir quatre-vingts ans. La même famille y a travaillé pendant des décennies ; c'était générationnel. Mais Graeme et moi avons emménagé à Kingfisher Falls il y a trente-cinq ans. J'étais enceinte de Trev et nous voulions un endroit paisible et sûr pour élever une famille. Je venais ici chaque semaine pendant longtemps, mais ils n'étaient pas du genre à faire partie de la communauté. Pas la jeune génération.

— Ça va comme ça ? demanda Charlotte en reculant de la boîte.

Le papier était festif avec des nœuds rouges et des arbres partout.

— J'espère que personne ne pensera que c'est un sapin de Noël et tentera de le voler.

— Très drôle. Et c'est magnifique, alors mettons-le par terre au lieu de sur la table.

Charlotte déplaça les choses et jeta du papier d'emballage des livraisons de livres au fond, puis une couche de papier de soie. 

— C'est mieux, ça relève un peu les livres.

Rosie tapota le côté de son fauteuil en réfléchissant. 

— Il y a quelques personnes dans le coin qui connaissaient mieux cette famille que moi. Est-ce que tu as l’intention de les retrouver pour voir s'ils veulent le contenu de la boîte en osier ?

— Ça doit vouloir dire quelque chose. La robe est magnifique, et les vêtements de bébé et l'ours en peluche étaient parfaits. Le genre de choses qu'on transmettrait à ses enfants, pas qu'on laisserait derrière soi. Est-ce qu’ils sont partis en vitesse ?

— C'était il y a si longtemps, ma chère. Il me semble que oui. Cet endroit a été en vente pendant longtemps comme boulangerie. Environ un an. Donc, quand Graeme et moi avons enfin eu le courage de suivre notre passion et de nous lancer dans une petite entreprise, ils étaient désespérés de vendre. Je n'ai participé à aucune des négociations, donc il y a beaucoup de choses que j'ignore. Je suis désolée.

— Ne le soyez pas. Je suis juste curieuse, c'est tout.

— Je commence à penser que tu es plus qu'un peu détective. Trev m'a dit que tu aimais les mystères.

— Ah bon ?

Charlotte garda un visage impassible mais à l'intérieur, un petit frisson jouait dans son estomac.

— Je ne vois vraiment pas pourquoi il penserait ça.

— En parlant de Trev, dit Rosie. Je pourrais l'appeler ce soir pour prendre de ses nouvelles. Tu voudrais que je lui transmette quelque chose ?

Seulement qu'il ne devrait pas vous laisser croire qu'il s'est passé quoi que ce soit entre nous.

— Oui. Mes remerciements pour m'avoir présentée à vous. Je me plais plutôt bien ici.

Les lèvres de Rosie s'étirèrent légèrement aux coins. Elle regarda la rue et son expression devint sérieuse. 

— Tu vas peut-être changer d'avis. Voilà Glenys qui arrive. Mais au moins elle est seule aujourd'hui.


DIX-HUIT


Le flux de clients se poursuivit toute la journée, au point que Rosie et Charlotte durent manger leur déjeuner à tour de rôle dans la cuisine. Les uns après les autres, les gens commentaient avoir vu la page Facebook, jusqu'à ce que Rosie insiste pour que Charlotte la lui montre. Elle l'afficha sur l'ordinateur et laissa Rosie regarder pendant qu'elle s'occupait d'un petit groupe d'adolescents.

— Quel cadeau attentionné.

Charlotte leur rendit la monnaie après avoir emballé un livre. 

— Votre grand-père adorera revivre ces jours de cricket. Comme c'est merveilleux qu'il ait joué dans l’équipe nationale, vous devez être fiers !

Elle leur fit un signe de la main alors qu'ils partaient, puis se tourna vers Rosie, qui était inhabituellement silencieuse. La femme plus âgée tira discrètement un mouchoir de la boîte sur le comptoir et se moucha. Charlotte l'observa. Étaient-ce des larmes sur ses joues ?

— Rosie ?

— Eh bien, je ne crois pas avoir déjà vu ma boutique sous ce jour.

Elle pointa l'écran, montrant un panorama du magasin pris juste à l'intérieur de la porte d'entrée.

— Vous n'aimez pas ?

Charlotte avait peur de demander. Avait-elle dépassé les bornes ?

Mais Rosie lui prit la main et la serra alors qu’elle fixait toujours l'écran. 

— J'adore. Ça va changer les choses. Noël est toujours chargé, et janvier aussi parce que les enfants ont besoin de leurs manuels scolaires sans parler des grandes vacances, alors les parents achètent plus pour occuper leurs familles. Février est toujours calme et l'année dernière les ventes ont tellement ralenti pendant l'hiver.

— Je pense qu'on peut changer ça.

Enfin, Rosie leva les yeux. C'étaient bien des larmes et les yeux de Charlotte aussi devinrent humides, elle cligna plusieurs fois des paupières.

— Charlotte, si quelqu'un peut changer les choses, ce sera toi. Quand Trev est venu en visite et que tu es partie vendre ces livres à Glenys, j'ai eu un pressentiment.

Avant qu'elles ne se transforment toutes les deux en flaques sur le sol, Charlotte avait besoin de retrouver un certain équilibre. 

— Oui, Glenys a cet effet-là. Et si vous voulez vraiment des sensations, Octavia et Marguerite apportent leur propre marque spéciale.

— Je sais ce que tu fais.

Rosie attrapa sa bouteille d'eau. 

— Je vais arrêter d'être si sentimentale maintenant. Que penses-tu de la visite de Glenys ?

Soulagée, Charlotte retourna ranger les étagères en parlant par-dessus son épaule. 

— Elle aime les potins ?

Rosie gloussa. 

— À part ça. Parce qu'elle a toujours été bavarde, mais jamais méchante, et j'ai trouvé que ses commentaires aujourd'hui frôlaient l'insulte envers la famille Woodland.

Charlotte arrêta ce qu'elle faisait et revint vers Rosie. 

— Évidemment, je ne connais presque rien d'eux, ni d'elle, ni de cette ville encore, mais chaque fois qu'un patient me disait que quelqu'un l'avait cherché, je savais qu'il y avait de la peur derrière.

— Intéressant. Au début, j'ai pensé qu'elle était gentille en souhaitant que la pépinière soit en meilleur état, et puis qu'elle était triste pour le petit Lachie qui devait travailler si jeune...

— Devait ! Ha, il se construit un empire.

— C'est un petit garçon intelligent. Mais ce qui au départ semblait être de la sollicitude a changé quand elle a dit que c'était vraiment leur faute. Tu as remarqué que même le ton de sa voix est devenu méchant ?

— Ou triomphant. Presque comme si leur malheur éloignait sa peur. Mais de quoi pourrait-elle avoir peur venant d'eux ?

Charlotte réfléchit. 

— Vous avez mentionné une mauvaise histoire entre les familles Woodland et Morris, mais comment Glenys s'intègre-t-elle là-dedans ?

— Ils sont voisins depuis un moment. Glenys et son pauvre mari – paix à son âme – ont emménagé en haut de la route de la pépinière il y a quelques années. Mais les deux propriétés sont grandes, donc ils ne doivent même pas se voir en temps normal. Je n'arrive pas à imaginer ce qui pourrait la rendre comme ça.

Charlotte retourna aux étagères, ajoutant mentalement Glenys à sa liste de suspects pour le vol du sapin de Noël. Sauf qu’elle ne s’appelait pas Darro et qu'elle n'était pas un jeune homme.
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Juste à l'heure de la fermeture, le rugissement des sirènes remplit la boutique. Rosie et Charlotte se précipitèrent à la fenêtre alors que la voiture de patrouille de Sid passait en trombe, gyrophares allumés.

— Ça ne peut pas être bon signe, dit Rosie. J'espère que personne n'est tombé à nouveau dans les escaliers des chutes.

— À nouveau ?

— Il y a eu quelques cas où des gens ont glissé et sont tombés. Le chemin est correct, mais ces marches n'ont pas été entretenues depuis des années. Je ne peux jamais aller plus loin que le belvédère parce que la rampe qui longe les marches s'est tellement détériorée.

— Vous allez souvent au belvédère ?

— Quelques fois par an. C'est un endroit si reposant. Tu devrais y aller. C'est agréable en début de soirée quand tous les oiseaux sont dehors et parfois, si tu as beaucoup de chance, un martin-pêcheur apparaît.

— Un vrai ?

Rosie sourit. 

— Oui. Un vrai martin-pêcheur azuré, aussi connu sous le nom d'alcedo azurea. Ils sont en voie de disparition dans la région, même ici dans la ville qui porte le nom de l'espèce.

— Eh bien, je vais devoir passer plus de temps près des chutes à observer tranquillement.

— Plus de temps ?

— Je ne suis pas allée jusqu'en bas.

Son estomac se noua.

— Eh bien, tu devrais. Prends un appareil photo et une couverture pour t'asseoir.

— Ça a l'air sympa.

Charlotte s'affaira dans la vitrine, réapprovisionnant quelques livres qu'elles avaient vendus avant l'arrivée de la dernière livraison.

— Oh ! Tu entends ça, Charlie ? On dirait une course-poursuite.

Rosie quitta la fenêtre pour se précipiter dehors et Charlotte sprinta derrière elle.

— Rosie ! Restez loin du bord du trottoir !

Le rugissement d'un moteur de voiture se fit plus fort, et les vitesses grincèrent. Une sirène était derrière. Charlotte se plaça entre Rosie et la route. 

— Sérieusement, et si ça percutait !

D'un mouvement rapide, Rosie recula dans l'embrasure de la porte et Charlotte la rejoignit, juste au moment où un pick-up noir à plateau tournait au coin le plus proche, manquant de peu une autre voiture en dérapant sur la route principale. Il se redressa et fila devant elles. Charlotte essaya de voir le conducteur mais ne put qu'apercevoir un homme qui portait une casquette à visière. La teinte était si foncée qu'il était impossible d'identifier quiconque à l'intérieur. Sur le plateau rebondissait un sapin de Noël.

La voiture de police suivait, prenant le virage à peine moins dangereusement et poursuivant le pick-up. Sid avait une cigarette pendue aux lèvres.

Rosie et Charlotte se précipitèrent vers le trottoir pour regarder dans la rue. Les piétons s'arrêtèrent, et d'autres commerçants sortirent en courant.

Le pick-up fonça à travers le rond-point, les roues montant sur le trottoir intérieur et projetant de la terre partout. Sid pila net quand une voiture arriva et secoua le poing vers le conducteur. Le temps qu'il reparte, le pick-up était hors de vue.

— Mon dieu ! s'exclama Rosie en agitant les mains. Dans notre petite ville ! Quelqu'un aurait pu être tué avec ces deux-là qui conduisent comme des fous !

Charlotte resta sans voix. Quelque chose ne collait pas, mais elle n'arrivait pas encore à mettre le doigt dessus. Le pick-up n'avait pas de plaques d'immatriculation et elle avait eu le temps de regarder. C'était le même véhicule qu'elle avait vu deux fois auparavant. Non, trois fois. Il ressemblait exactement à celui qui avait ébréché son pare-brise.

Sid avait dit qu'il n'avait rien vu, malgré la nouvelle ébréchure dans le verre et le nuage de poussière qui s'était déposé sur eux à cause de la vitesse du pick-up quelques secondes plus tôt.

— Rosie, est-ce que le pick-up vous semblait familier ?

— Je suis trop en colère pour y réfléchir !

Rosie fit demi-tour à l'intérieur avec des mouvements courts et saccadés du fauteuil.

Charlotte voulait tendre la main pour l'aider mais ne savait pas comment faire sans offenser cette femme très capable dans son fauteuil. Elle la suivit et alla directement dans la cuisine. 

— Je nous apporte de l'eau, lança-t-elle par-dessus son épaule.

Elle remplit deux verres de glaçons du congélateur puis ajouta de l'eau et une tranche de citron dans chacun. Quand elle les apporta, Rosie était au téléphone.

— Personne ne devrait foncer dans les rues d'un quartier commerçant, officier, pas même à la poursuite d'un meurtrier ! Et pour autant que l'on sache, il s'agissait simplement de poursuivre quelqu'un qui avait volé un sapin de Noël.

Elle écouta, le visage rouge. 

— Oui, vous m'avez bien entendue. Une personne a volé plusieurs sapins de Noël à Kingfisher Falls ces derniers jours et il semblerait que notre officier de police désigné ait besoin d'aide.

Après avoir posé le verre de Rosie près d'elle, Charlotte se percha sur le bord du comptoir. Elle n'avait jamais vu Rosie aussi contrariée.

— Vous pouvez rire, mais si l'un de ces véhicules avait heurté une personne, vous enquêteriez sur un crime différent. Exactement. Très bien, je le ferai. Et merci.

Rosie raccrocha avec plus de force que nécessaire. 

— Elle s'est moquée de moi.

— Elle est d'ici ? J'avais l'impression que Sid gérait les choses seul ici.

— C'est le cas. C'était une ligne de réclamation et j'aurais probablement dû laisser tomber.

— Non. Vous avez raison. Je suis presque sûre qu'il y a des directives concernant les poursuites dans les zones habitées, donc Sid était en tort.

Rosie prit son verre à deux mains et but une gorgée.

— Vous tremblez.

Charlotte tira son tabouret et le baissa pour être au niveau des yeux de Rosie. 

— C'était assez effrayant de voir les voitures à cette vitesse.

— Tu avais raison de dire que je ne devrais pas être dehors. Je n'aurais pas pu bouger assez vite si l'une d'elles avait...

Rosie déglutit.

Charlotte prit le verre et le posa, puis enveloppa les mains de Rosie dans les siennes. 

— Personne n'aurait pu. Vous avez raison d'être en colère contre le risque que Sid a pris en poursuivant le pick-up, mais il est normal d'avoir peur de ce qui aurait pu arriver.

Rosie se lécha les lèvres, puis mordit celle du bas.

— Mon rythme cardiaque est monté en flèche aussi, avoua Charlotte.

Avec un soupir, Rosie récupéra ses mains. 

— J'aimerais pouvoir utiliser mes jambes à nouveau. C'est tout. Je ne fais que pleurnicher sur mon sort.

— Eh bien, avec un peu de chance, Sid sera interrogé sur sa conduite dangereuse et ce sera lui qui pleurnichera !


DIX-NEUF


Charlotte mit à jour la page Facebook tout en savourant un délicieux dîner composé de poisson poêlé et de salade. Le nombre d'abonnés à la page avait doublé, et beaucoup de gens commentaient favorablement la boîte à dons. Après avoir ajouté de nouvelles photos et rappelé aux gens à quel point Noël était proche, Charlotte ferma l'ordinateur portable. Elle ne voulait pas risquer une répétition de la nuit dernière avec des e-mails indésirables.

Il y eut un coup à sa porte, et elle se figea à mi-chemin entre le balcon et la cuisine. Qui diable pouvait bien venir lui rendre visite ? Avant même qu'elle ne puisse appeler, un morceau de papier plié glissa sous la porte. Le temps qu'elle ouvre la porte, la personne avait disparu.

Le papier était un tract.

Qui vole nos sapins de Noël ?

Réunion à 20h ce soir près de la fontaine.

La communauté veut des réponses.

Il n'y avait rien d'autre.

Il était presque vingt heures maintenant, mais devait-elle y aller ? Son téléphone vibra avec un message.

Si tu n'as pas reçu le mot qui circule, il y a une réunion bientôt près de la fontaine. Je suis en route. Rosie.

Laissant la vaisselle pour plus tard, Charlotte prit ses clés de maison et descendit les escaliers en courant. Si Rosie y allait, alors elle devait y aller aussi. Il était compréhensible que les habitants de la ville soient anxieux à propos des récents cambriolages, en particulier après la course-poursuite d'aujourd'hui. Sid avait-il seulement attrapé le conducteur ?

Un groupe d'une trentaine de personnes s'était rassemblé près de la fontaine. Rosie était sur un côté où elle avait une vue dégagée sur deux personnes qui avaient déposé quelques caisses sur le sol.

— Ça a commencé ? demanda Charlotte en s'accroupissant à côté d'elle. Qui sont-ils ?

— Pas encore. L'homme à la barbe grise est Kevin Murdoch. Son frère est Terrance que tu as rencontré hier.

— Le conseiller ?

— On dit aussi que c'est le dernier petit ami d'Octavia.

Ça promet d'être intéressant.

— La femme s'appelle Veronica quelque chose. J'ai oublié. Elle possède la petite jardinerie juste à la sortie de la ville.

— Je ne l'ai pas encore vue, dit Charlotte.

— Elle appartenait autrefois à la plus gentille des familles, mais ils sont partis et elle a repris. Cela dit, elle n'a jamais été là quand j'y suis allée.

Kevin monta sur une caisse et frappa dans ses mains. 

— Bien. Commençons.

Il attendit que tous les yeux soient fixés sur lui. Contrairement à son frère, Kevin avait encore quelques cheveux qui étaient coiffés dans un malheureux style ramené par-dessus. Charlotte s'efforça de ne pas se concentrer sur son crâne plutôt que sur son visage.

— Vous êtes peut-être au courant d'une récente vague de criminalité dans notre ville de Kingfisher Falls, tonna sa voix à travers la place. Pas moins de cinq sapins de Noël ont été volés à ce jour, y compris le magnifique sapin acheté par le conseil à grands frais et érigé sur le rond-point. Trois maisons et le magasin de robes d'Esther ont subi des dommages pendant les vols.

Quelques personnes chuchotèrent et depuis les côtés, Veronica les fit taire bruyamment.

— Aujourd'hui, notre policier toujours vigilant, l’adjudant-chef Sid Browne, a failli attraper l’auteur présumé de ces crimes.

Charlotte leva les yeux au ciel.

Toujours vigilant pour me harceler.

— C'était un idiot de conduire à cette vitesse en ville ! cria une femme de l'autre côté.

Un murmure d'approbation parcourut la foule, qui ne cessait de grossir.

— Comme je l'ai dit, Sid a presque appréhendé le criminel mais l'a perdu quelque part sur la route de la pépinière de sapins de Noël, dit Kevin.

— Alors ça doit être vrai ! dit une voix masculine venant de l'arrière.

Charlotte ne pouvait pas voir de sa position, alors elle se leva. C'était Jonas, l'autre conseiller.

— J'ai parlé à tous ceux qui se sont fait voler un sapin et devinez quoi ? Chacun d'entre eux l'a remplacé ou prévoit de le remplacer par un sapin de Darcy Woodland.

Kevin fit signe à Jonas de s'approcher et les gens s'écartèrent pour le laisser passer. Il rejoignit Kevin sur l'autre caisse.

— Ne trouvez-vous pas un peu suspect qu'une seule entreprise profite de toute cette misère ? demanda Jonas. À cette période de l'année, personne n'a le temps d'aller dans la ville d'à côté pour acheter un autre sapin, même s'il en reste des corrects. Alors, vers qui vont-ils se tourner ?

— Oh, pour l'amour du ciel.

La voix de Rosie était calme et claire, et les têtes se tournèrent dans sa direction.

— Cette réunion a-t-elle été convoquée pour blâmer une famille d'être dans le bon secteur d'activité à cette période de l'année ? Blâmez-vous aussi les entreprises d'alarme quand il y a un cambriolage ?

Veronica, qui fixait Rosie, s'avança. 

— C’est logique. Le sapin de Noël du rond-point ne peut tout simplement pas être remplacé à court terme, sauf par Darcy Woodland.

— Où est-il d'ailleurs ? Ne devrait-il pas être ici pour se défendre ?

Une autre voix venant de quelque part dans la foule. Les gens murmuraient entre eux. Kevin et Jonas échangèrent un signe de tête.

La situation devenait incontrôlable. Rosie était-elle la seule voix de la raison ? Esther et Doug – qui portait une tenue de chef cuisinier – traversèrent la foule jusqu'à l'avant. Doug parla doucement à Jonas, qui descendit de sa caisse.

Doug prit sa place. 

— Écoutez, je suis censé vous préparer de délicieuses pizzas et pâtes, pas courir ici pour parler de bon sens.

Il fit une pause pendant que quelques personnes riaient.

— Mais quand notre vitrine a été brisée l'autre soir, nous avons eu du mal à trouver assez d'argent pour remplacer le sapin. Et il faut en avoir un, surtout dans un magasin.

— Alors pourquoi ne pas simplement en prendre un autre artificiel ? demanda Kevin. Remplacer ce que vous aviez ?

— En fait, c'était notre intention. Nous avions acheté le dernier chez Veronica.

La foule se tourna vers elle et elle acquiesça. 

— Je les ai mis en vente quand j'ai vu à quel point les gens étaient occupés. Mieux vaut acheter local, je dis.

— Et nous l'aurions fait, mais vos prix avaient augmenté. Beaucoup augmenté. Ceux de Darcy sont bien moins chers, et nous en avons pris un en pot pour le planter après. Perpétuer la tradition, hein, Rosie ?

Doug fit un clin d'œil à Rosie et elle sourit.

— Eh bien, je suis assez offensée que vous disiez une telle chose !

Veronica était rouge vif.

— Je ne suis qu'une mère célibataire qui doit subvenir seule aux besoins de ses enfants et payer son personnel. Il y a des frais généraux, vous savez.

— Bah, ne soyez pas offensée.

Doug tapota son épaule en descendant de la caisse.

— Tout le monde essaie de gagner sa vie. Mais nous ne pouvions tout simplement pas justifier de payer le double du prix de Darcy. Désolé. Mais il n'est coupable de rien.

Veronica s'éloigna à grands pas de l'autre côté de la fontaine. Charlotte attendit que quelqu'un la suive, ou la rappelle, mais tout le monde regardait Jonas qui était remonté sur la caisse.

— Donc, Doug a déclaré que les Woodland ne sont pas derrière les vols. Si je n'appréciais pas autant sa cuisine, je devrais lui demander comment il le sait.

Jonas attendit des rires, mais aucun ne vint. La foule commença à se disperser.

— Si quelqu'un sait quelque chose, ou a des théories, parlez-en à Sid. Vous pouvez le faire anonymement.

— Jusqu'à ce qu'il te retrouve, murmura Rosie.

— Rosie ?

— Rien. Je crois que je vais y aller.

Elle fit pivoter son fauteuil roulant et, avec Charlotte à ses côtés, quitta la place. La voix de Jonas les suivit jusqu'à ce qu'elles atteignent la route.

Charlotte jeta un regard en arrière. Il ne restait qu'une poignée de personnes. Kevin, Jonas et Veronica étaient en conciliabule. 

— Vous voulez que j'aille chercher des fourches ?

— Je pense que ce n'est que du bluff, Charlie. Ces deux hommes aiment s'écouter parler, mais c'est peu professionnel pour un conseiller de s'exprimer contre des résidents et des propriétaires d'entreprises qui paient leurs impôts. Heureusement que Doug était là.

— Vous saviez que Veronica vendait des arbres ?

— Je ne peux pas dire que je le savais. Je ne lui ai vraiment parlé qu'une ou deux fois.

— Ça vous dérange si je marche avec vous un moment ? J'ai besoin de digérer mon dîner.

— Tu arriveras à suivre ? dit Rosie avec un sourire avant de partir à toute vitesse.

— Hé ! Vous prenez de l'avance !


VINGT


Sur le chemin menant à sa rue, Rosie expliqua à Charlotte la structure du conseil municipal. Même si la plupart des gens, et même certaines cartes, incluaient Kingfisher Falls dans les Macedon Ranges, c'était en réalité son propre petit comté, bordé par celui des Macedon Ranges sur deux côtés. Son conseil résistait aux tentatives régulières de changer son statut, mais Rosie pensait que c'était inévitable.

— Avec l'équipe actuelle de conseillers, le maire et Sid, quel espoir y a-t-il de rester autonome ?

Rosie s'arrêta au coin de la rue.

— Et maintenant qu'ils veulent chasser les Woodland, je ne vois rien d'autre que le chaos et la tristesse à l'horizon.

— Mayhem et Mellow. C'est d'eux dont vous devriez vous inquiéter, pas des bêtises d'adultes qui devraient savoir se tenir. Rosie, j'ai déjà vu des gens comme ça et comme vous le dites, il y a beaucoup de bluff. Vous voulez que je vous accompagne jusqu'à chez vous ?

Rosie rit, libérant enfin un peu de l'énergie négative que la soirée avait produite en elles deux. 

— Tu sais depuis combien de temps je fais ce trajet, jeune fille ? Aller et retour, quelle que soit la saison ou la météo. Même si quand il pleut ou qu'il neige, je prends la voiture.

— Il neige ?

— Au moins une fois par hiver, parfois plus. Allez, file, à moins que tu n'aies besoin que je ne te tienne la main.

Avec un signe de la main, Rosie s'éloigna le long du trottoir. Charlotte se cacha derrière un arbre, juste pour s'assurer que Rosie rentrait bien chez elle avant de partir. Même si elle encourageait Rosie à ne pas s'inquiéter, Charlotte, elle, s'inquiétait. Cette ville était un nid de corruption. Rien que ce soir, elle avait observé plus d'une tentative de détourner l'attention des personnes responsables de l'ordre public et chargées de tenir la communauté informée et en sécurité.

Elle vit Rosie tourner dans son allée. De retour dans la rue principale, elle remarqua que de nombreuses maisons avaient leurs rideaux tirés. La veille, elle avait pu voir dans des salons brillamment décorés en passant. Comme c'était triste. Le crime pesait sur la ville.

S'agissait-il d'une tentative de perturber la ville ou la famille Woodland était-elle victime d'un coup monté ? Et si oui, pourquoi ?

Glenys vivait à côté d'eux. Mais elle ne faisait guère de rodéo en pick-up. Charlotte devait demander à Rosie si Glenys avait des fils ou d'autres jeunes parents ou amis de sexe masculin. Un « Darro », par exemple.

Le rond-point était devant elle, et plusieurs voitures étaient garées autour. Charlotte ralentit, faisant un large détour mais intéressée par ce qui se passait. Darcy se tenait au milieu avec un mètre ruban. D'un côté se trouvait Terrance, avec Jonas derrière lui, au téléphone et en train d’agiter un bras.

Sid occupait un coin, les bras croisés et les jambes écartées, à fixer le rond-point d'un air menaçant. Charlotte trouva un endroit ombragé entre les magasins et attendit. Elle prenait l'habitude de se faufiler dans des endroits sombres, ce qui n'était peut-être pas la meilleure chose à faire quand l'officier de police de la ville cherchait la moindre occasion de lui rendre la vie difficile.

Darcy finit de mesurer et attendit que Jonas termine son appel téléphonique en prenant quelques notes sur un bloc. Savait-il que certains habitants de la ville, y compris l'homme près de lui, pensaient que lui et sa charmante famille étaient responsables des vols d'arbres ? S'il le savait, comment pouvait-il être si calme ? Charlotte était en colère pour lui.

Après avoir raccroché, Jonas écouta ce que Darcy disait. Il secoua la tête. Maintenant Terrance se joignit à la conversation, un peu plus subtil dans sa réponse mais toujours pas vraiment amical. À aucun moment la conversation ne s'échauffa, mais Charlotte lisait les signes. Ils voulaient qu'il baisse son prix. Elle avait envie de s'avancer sur le rond-point et de prendre en main les négociations.

Calme-toi. Ce n'est pas ton combat.

Mais d'une certaine manière, ça l'était. Le sens du bien et du mal de Charlotte l'avait mise dans le pétrin dès sa première année d'école. Elle intervenait, se levait et protégeait jusqu'à ce qu'elle soit épuisée, abattue et triste. Cela ne l'arrêtait jamais cependant. Parfois, les gens avaient besoin d'un champion.

Comme les voix s'élevaient, des bribes parvinrent jusqu'à Charlotte.

— Trop cher, dit Jonas.

— Soyez solidaire de la communauté, ajouta Terrance.

— J'ai une famille à nourrir, répondit Darcy. Le nouveau bébé arrive bientôt.

Jonas ricana. 

— Ce n'est pas notre problème.

Les doigts de Charlotte s'étaient serrés en poings et elle les força à se détendre avant que la tension ne la pousse à l'action.

Darcy ferma son bloc-notes et secoua la tête.

Jonas partit en trombe, droit vers Sid. Ils se détournèrent du rond-point dans une conversation agitée, mais ils étaient trop loin pour que Charlotte puisse entendre. Les épaules de Darcy s'étaient affaissées et son cœur se serra pour lui. Quelle situation difficile, quand on a besoin de vendre mais qu'on ne peut pas se permettre de subir une grosse perte sur le prix.

Elle plissa les yeux en regardant à nouveau vers le coin. Sid et Jonas s'étaient retournés pour regarder Darcy. Ils marmonnaient toujours entre eux, mais leur langage corporel trahissait un certain accord. Puis, Sid tapota l'épaule de Jonas.

Darcy se redressa quand Jonas revint au rond-point. Cette fois, Jonas tendit la main pour que son interlocuteur la serre, et après un moment d'hésitation, Darcy la prit.

Sid avait disparu. Charlotte n'avait aucune idée d'où il était allé, mais il s'était pratiquement fondu dans l'obscurité. Jonas et Terrance montèrent dans leurs voitures respectives et partirent dans des directions différentes, laissant Darcy faire une autre mesure. Charlotte sortit de sa cachette.

— Salut, Darcy.

Elle traversa la route et il leva les yeux avec surprise, qui se transforma en sourire.

— Je ne vous avais pas vue. Comment va votre sapin ?

— Il profite d'un peu d'ombre et de beaucoup de soleil et d'eau. Je pense qu'il va bien grandir.

— Désolé que vous ayez dû le payer.

— Vous plaisantez ? J'adore transformer ce qui est cassé en quelque chose d'entier, dit Charlotte. Vous allez remplacer l'arbre ici ?

Un soulagement total traversa son visage et il hocha la tête. 

— Après un peu de négociation, oui. Je comprends que le conseil n'a pas des moyens illimités, mais moi non plus. Pour un travail de cette ampleur, je dois embaucher quelqu'un pour m'aider à abattre l'arbre, aider au transport, puis l'ériger en toute sécurité ici.

— Ils essayaient d'obtenir une grosse réduction ?

— Apparemment, j'aurais dû le donner. Et puis ils ont offert un quart de ce que ça va me coûter.

— Mais ils ont changé d'avis ?

— Toujours pas le prix plein, mais je vais gagner un peu.

Darcy jeta le mètre ruban et le bloc-notes dans sa voiture.

— Même si ça nous fait mal d'entendre parler des cambriolages récents, je suis sacrément reconnaissant que les gens aient choisi de remplacer leurs arbres par l'un des nôtres.

Charlotte sourit. 

— J'imagine que les enfants ne sont pas les personnes les moins chères à entretenir.

Il rit ; son visage plus heureux qu'elle ne l'avait vu de toute la soirée. 

— On s'en sort. J'espère juste gagner assez pour couvrir les impôts en retard sur la pépinière et puis assez pour acheter de nouveaux outils de tournage sur bois. J'ai été formé comme charpentier et je me suis dit que je pourrais commencer à fabriquer des meubles à partir de certains des arbres.

— Rien de tel que des meubles fabriqués localement. J'en achèterais. Les gens pourraient peut-être rapporter leurs arbres usagés pour le recyclage ?

Les yeux de Darcy s'illuminèrent. 

— Je n'y avais jamais pensé. Je pourrais mettre un peu de côté sur chaque vente et leur donner quelque chose quand ils reviennent.

— Ou ajouter un peu plus et le garder pour vous.

— Est-ce que vous êtes gestionnaire d'entreprise ? J'aurais certainement besoin de quelqu'un.

— Non. Mais j'ai la tête pleine d'idées généralement inutiles, alors ne vous attendez pas à ce que la prochaine soit précieuse. Bonne soirée.

Charlotte sourit et descendit du rond-point.

— Bonne soirée.

Darcy klaxonna en la dépassant quelques minutes plus tard et elle lui fit signe. Il n'y avait aucune chance que Darcy soit impliqué dans quoi que ce soit de répréhensible. Il avait des projets. C'étaient des gens travailleurs et honnêtes avec de bonnes valeurs. Une seule chose la faisait s'interroger. Il avait mentionné les impôts locaux. Ceux qui étaient impayés. Si la pépinière était menacée de saisie, cela pourrait suffire à pousser quelqu'un à prendre de mauvaises décisions. Parfois, le risque pouvait sembler en valoir la peine.


VINGT-ET-UN


La vue depuis le belvédère à l'aube valait l'ascension. Il faisait tout juste assez clair pour éviter d'avoir besoin d'une lampe de poche lorsqu'elle avait suivi le sentier depuis la route principale, et plus elle montait, plus le ciel s'éclaircissait.

Autour d'elle, l'air était empli de chants d'oiseaux, rivalisant avec le fracas des chutes. C'était un peu déconcertant de découvrir à quel point elle s'était parfois approchée de bords glissants et avait peut-être risqué de tomber en errant dans l'obscurité. Même si le belvédère avait une rambarde solide, elle n'entourait pas complètement la zone et une personne pouvait perdre de vue le bord et basculer.

Et la chute était longue. Charlotte se pencha par-dessus le bord. Il y avait une descente presque à pic d'au moins cent mètres jusqu'à la rivière.

Rosie avait mentionné que des gens étaient tombés. Charlotte grimaça. Quelqu'un avait-il survécu ? Peut-être que la rambarde n'était pas là quand c'était arrivé.

Assez de ces sombres pensées. Ça allait être une journée glorieuse à en juger par l'aspect du ciel qui s'éclaircissait rapidement avec ses traînées de nuages dorés et roses.

Charlotte prit les marches pour descendre au pied des chutes, consciente de certaines parties glissantes qui n'étaient pas entretenues. La rampe dont Rosie avait parlé était dans un état lamentable, pleine de trous et envahie par la végétation à de nombreux endroits. Aucun fauteuil roulant ni aucune poussette ne pourrait y naviguer en toute sécurité. La municipalité devait certainement être responsable de cela ? Ou peut-être que c'était l’organisme des parcs nationaux. Ça vaudrait le coup de faire une réclamation au bon endroit.

Les chutes disparurent de vue tandis que les marches serpentaient à travers une vieille forêt. D'énormes fougères et une canopée d'eucalyptus fantômes rafraîchissaient l'air. Charlotte s'immobilisa un instant lorsqu'un grand oiseau traversa devant elle. Son énorme bec rouge et sa calotte faisaient une première impression féroce, mais le haut du corps noir brillant et le bas d'un bleu éclatant appartenaient à la simple poule d’eau dénommée talève sultane, que Charlotte avait déjà vue en bordure de la ville. Il retourna dans les sous-bois et Charlotte continua.

Le sentier fit soudain un virage serré et la canopée disparut. Charlotte posa le pied sur une herbe luxuriante au bord du grand bassin au pied de la cascade. L'eau était claire jusqu'au fond et s'écoulait lentement pour devenir une partie de la rivière. Elle s'accroupit et trempa ses doigts dans une eau étonnamment froide. La pure beauté du paysage s'insinua doucement dans son cœur. C'était vraiment un endroit qu'elle pourrait aimer et appeler son chez-soi.
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Presque tous les clients voulaient parler de la réunion de la veille au soir et de ce qu'ils appelaient l'affaire du « voleur de sapins de Noël ». Certaines personnes étaient indignées que la famille Woodland soit visée, mais d'autres partageaient les inquiétudes soulevées par Jonas et ses amis.

— Il y a quand même un fond de vérité.

Une femme regarda par-dessus son épaule en chuchotant fort.

— Cette pépinière ne s'est jamais remise du scandale. Les chiens ne font pas des chats, croyez-moi !

— Je vais considérer vos paroles comme des absurdités totales, avait marmonné Rosie dès que la cliente était partie. Avec une cerise sur le gâteau.

Charlotte gloussa.

Rosie la regarda si solennellement que Charlotte s'arrêta.

— Désolée.

— Ce n'est pas un sujet de plaisanterie.

— Non. Mais vous êtes si gentille et toujours polie au plus haut point alors...

— Si tu savais ce que je pense parfois, tu sortirais tes outils de psychanalyste et tu prendrais mes mesures pour une camisole de force.

— Bah. Il n'y a rien chez vous qui nécessite ne serait-ce qu'un sédatif. Par scandale, elle voulait dire le divorce ?

Charlotte rangea des rangées de cartes de Noël sur un présentoir tournant.

— C'était il y a combien de temps ?

— Une dizaine d'années environ. Darcy venait juste de quitter la maison pour faire un apprentissage à Geelong.

— En menuiserie. Il me l'a dit hier soir.

— D'accord, tu dois m'expliquer.

— Je vais le faire, mais terminez d'abord.

Charlotte plaça quelques cartes en surplus dans des emplacements vides.

— Eh bien, c'était très soudain. Le père de Darcy est venu me voir, tout bouleversé. Il voulait retourner un livre qu'il avait acheté pour l'anniversaire de sa femme quelques jours plus tôt. J'ai commencé à faire un remboursement et il m'a dit de garder l'argent. Il ne voulait simplement pas du livre parce qu'elle avait fait ses valises, le jour de son anniversaire en plus, et lui avait dit qu'elle partait avec le mari d'Octavia. Je ne pense pas qu'il l'ait revue un jour.

— Oh. Comme c'est déchirant.

— Il était anéanti. Il a laissé la pépinière à l'abandon. Autrefois, c'était l'endroit incontournable pour acheter des arbres et c'était une petite pépinière de gros florissante. Il y a des serres là-haut et il vendait des semis et de jeunes arbres aux jardineries.

— Comme celle qui appartient à Veronica ?

— Oui.

Rosie roula jusqu'à Charlotte.

— Après un an environ, il avait fermé le côté pépinière et chaque Noël, il vendait de moins en moins de sapins. Il n'était plus très apprécié à cause de son tempérament, alors les gens allaient ailleurs.

— Darcy a mentionné qu'il doit payer des impôts fonciers.

— Ah bon ? On dirait que son père lui a laissé plus qu'une entreprise sous-performante.

Rosie tendit de l'argent à Charlotte.

— Tu vas nous chercher des cafés ? Ensuite, tu pourras me dire pourquoi tu en sais soudain autant sur Darcy Woodland.
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Quand Rosie partit plus tard pour une courte pause déjeuner, Charlotte ouvrit un livre sur la région locale pour se renseigner sur la talève sultane qu'elle avait vue lors de sa promenade plus tôt et fut ravie de l'avoir correctement identifiée. Elle aimait plutôt les oiseaux et devrait peut-être acheter des jumelles et prendre l'observation des oiseaux un peu plus au sérieux.

— Intéressée par nos merveilles naturelles, ma chère ?

Charlotte sursauta. Elle n'avait pas entendu Glenys entrer dans la boutique et fut un peu choquée de la trouver debout à seulement quelques pas, appuyée sur une canne.

— Glenys. Excusez-moi, je ne vous ai pas entendue entrer.

Glenys pencha la tête sur le côté avec un léger sourire.

— Vous aviez la tête plongée dans ce livre. Vous savez, j'ai pris certaines des photos qu'il contient ?

— Vraiment ? Oh, s'il vous plaît, montrez-moi.

Pendant quelques minutes, Glenys parcourut le livre en montrant ses compétences, qui étaient excellentes. Elle expliqua qu'elle avait été photographe de mariage pendant longtemps mais aspirait à être reconnue comme une experte de la faune sauvage.

— Je suis très impressionnée, Glenys. Quelle vie intéressante vous avez menée.

Finalement, Charlotte put fermer le livre et le remettre sur l'étagère.

— Y a-t-il quelque chose en particulier que vous cherchez aujourd'hui ?

— Pas vraiment.

Glenys se traîna jusqu'au comptoir et Charlotte se plaça du côté opposé.

— Vous allez bien ? Je ne vous ai jamais vue avec une canne auparavant.

— Oh, c'est une vieille blessure qui me fait souffrir de temps en temps quand je force trop. En fait, j'ai dit des choses peu aimables sur la famille Woodland l'autre jour et je voulais que vous et la chère Rosie sachiez que j'étais simplement de mauvaise humeur. J'avais un peu mal et je n'étais pas très sympathique.

— Nous n'avons vraiment rien remarqué, mentit Charlotte.

— Vous êtes trop gentille. Je comprends pourquoi Rosie vous a engagée. Vous savez toujours dire ce qu'il faut, c'est d'ailleurs une des raisons pour lesquelles les autres dames sont surprises que vous travailliez dans une boutique.

Elle se pencha vers Charlotte avec un clin d'œil complice.

— Elles pensent que vous avez un passé.

L'angoisse étreignit l'estomac de Charlotte.

— Un passé ? Tout le monde en a un.

— On dit que vous connaissez des gens.

La panique s'atténua un peu.

— Des gens en particulier ?

— Oui.

Glenys était tellement penchée sur le comptoir qu'elle risquait de tomber si elle ne s'agrippait pas au bord.

— Des gens riches et célèbres. Nous pensons que vous avez peut-être été l'une de ces attachées de presse, ou publicistes, celles qui leur disent quoi dire et comment le dire.

Charlotte réussit à garder son sérieux. Elle se pencha un peu plus vers Glenys. 

— Eh bien, je peux vous dire que⁠— 

— Bonjour, Glenys. De retour ?

Rosie arriva avec une boîte sur ses genoux.

Glenys se redressa, une lueur d'agacement traversant son visage. 

— Rosie. Ravie de te voir.

Rosie haussa les sourcils et rejoignit sa place derrière le comptoir. Elle posa la boîte sur le comptoir et Glenys la regarda immédiatement.

— Tu achètes un autre livre pour la boîte à dons ? demanda Rosie. Tout le monde est si généreux.

— Non. Pas aujourd'hui. J'ai rendez-vous chez le médecin, alors je vais prendre congé.

Elle s'éloigna en s'aidant de sa canne jusqu'à ce qu'elle soit presque passée devant la vitrine, puis accéléra le pas sans elle.

Charlotte gémit et s'appuya contre le comptoir. 

— Est-ce que je peux fermer la porte à clé quand vous n'êtes pas là ? S'il vous plaît ?

— Et c'était quoi, tout ça ?

— Elle et les « dames » ont décidé que j'étais une sorte d'ancienne consultante pour, comme elle dit, les riches et célèbres.

— Tu pourrais jouer le jeu. Inventer des histoires fantaisistes et les avoir dans ta poche. Pense à toutes les ventes que tu ferais.

— Vous voulez que je mente ? Juste pour faire de l'argent ?

Charlotte sourit.

— Qu'y a-t-il dans la boîte ?

— C'est un cadeau pour Trev.

Le cœur de Charlotte fit un petit bond ridicule.

— Oh. Est-ce qu'il lui parviendra à temps ?

— J'espère qu'il pourra venir dans les prochains jours. Il vient généralement me voir, en fonction bien sûr des frasques de sa ville.

Rosie rit.

— Comme tu le sais bien, il ne peut pas tourner le dos quand quelqu'un a besoin de lui.

— C'est vrai. Il est plutôt doué pour arranger les choses.

C'était un euphémisme. Trev avait risqué sa vie pour elle.

— Charlie ?

— Oh, pardon. Alors, ce sont des chocolats ?

— Non. En fait, j'hésite encore. Tu voudrais me donner ton avis ?

— Bien sûr. Même si je ne le connais pas assez bien pour être un bon juge.

Rosie lui lança un de ces regards auxquels elle commençait à s'habituer. Un mélange d'incrédulité et de « sois réaliste ».

Niché dans du papier de soie se trouvait un cadre photo fait de ce qui devait être du bois travaillé à la main. La photo avait été prise sur un terrain de sport. Trois personnes avaient leurs bras les unes autour des autres, et il fallut un moment à Charlotte pour comprendre. Rosie, un homme qui devait être son mari, et Trev adolescent. Il portait une tenue de cricket et tenait un trophée.

— Quand cette photo a-t-elle été prise ?

— L'équipe de Trev avait gagné la grande finale de la région et il avait été nommé meilleur joueur et plus fair-play. C'est son père, mon Graeme. Il entraînait l'équipe, donc c'était une double célébration.

Rosie traça l'image de Graeme du doigt.

— J'allais à tous les matchs. J'apportais les déjeuners et je faisais les comptes. De si beaux souvenirs.

— Pourquoi est-ce que vous hésitez ? C'est une belle photo.

Charlotte s'assit à côté de Rosie.

— C'était le dernier match de Trev. Il était prêt à jouer la saison suivante, et Graeme était de nouveau entraîneur, mais ensuite j'ai eu mon accident...

Charlotte prit la main de Rosie. 

— Et ça a changé vos vies à tous. Donc vous avez peur que Trev puisse ressentir des regrets ou revivre les peurs qu'il a dû éprouver.

Rosie acquiesça. Il y avait des larmes dans ses yeux et ses lèvres tremblaient.

— Je comprends que vous puissiez vous inquiéter de sa réaction, mais puisque vous m’avez demandé mon avis, je vais vous le donner.

Charlotte passa une boîte de mouchoirs à Rosie de sa main libre.

— Cette photo capture un moment important et merveilleux. Quoi qu'il soit arrivé par la suite n'a rien à voir avec l'excitation et la fierté que je peux voir sur ces trois visages. Cela célèbre non seulement la victoire, mais aussi une famille qui se soutient et s'aime. Et maintenant, je vais peut-être prendre un mouchoir si ça ne vous dérange pas.

Sa voix monta dans les aigus de façon inhabituelle.

Rosie les lui rendit et Charlotte tamponna ses yeux. En tant que psychiatre spécialisée dans les thérapies du deuil, elle avait entendu de nombreuses histoires de perte et de regret, mais savait comment les classer dans sa collection de boîtes mentales pour atténuer l'effet des émotions puissantes de ses patients. C'était différent. Elle n'avait pas de boîte prévue pour enfermer ce genre de réaction qui naissait du fait qu'elle se souciait des sujets.

Elle but de l'eau pendant que Rosie remettait le couvercle de la boîte.

— Bien. C'est réglé alors. Tu voudrais l'emballer pour moi, s'il te plaît ?

Rosie ne regarda pas Charlotte et il y avait un tremblement révélateur dans sa voix.

— Je vais le faire. Alors, allez vous rafraîchir avant que les dames du club de lecture n'arrivent et ne deviennent trop critiques.

Avec un regard surpris par la fenêtre, Rosie roula vers la salle de bains. 

— Elles feraient mieux de ne pas commencer !

Il n'y avait aucun signe d'elles, mais cela fit bouger Rosie et donna à Charlotte un moment pour se moucher et se ressaisir. Avec un peu de chance, Trev ne réagirait pas comme ça. Mais elle ne serait pas là quand il l'ouvrirait. Et elle ne le verrait probablement même pas.

Et c'est pour le mieux.


VINGT-DEUX


À l'heure de la fermeture, il restait une pile de livres à emballer pour être récupérés le lendemain, et une demi-douzaine que Charlotte avait proposé de livrer chez les gens grâce à l'après-midi chargée. Ça avait presque été trop pour elles deux. Rosie était épuisée mais voulait commencer l'emballage pendant que Charlotte fermait la boutique.

Charlotte secoua la tête. 

— Si vous insistez pour rester, je vais vous ramener en voiture, et vous n'avez aucune idée du genre de conductrice que je suis.

— Ça ne peut pas être si terrible entre ici et chez moi ? dit Rosie en rassemblant ses affaires. À moins que tu ne sois comme Sid.

— Quelle insolence ! rit Charlotte. Je peux conduire bien plus vite.

— Très bien, je m'en vais. Je dois faire des courses alors j'apprécie le temps supplémentaire, ma chère. Je me sens mal de te laisser finir l'emballage des cadeaux.

— Pas besoin. Je vais fermer puis emballer. Ensuite, je ferai le tour de la ville pour livrer les cadeaux comme le Père Noël avant d'ajouter ces idées de dernière minute sur la page Facebook.

Une famille se précipita à l'intérieur, la mère arborant un air désespéré auquel Charlotte commençait à s'habituer. Elle poussa Rosie dehors et s'occupa d'eux. Leur arrivée fut suivie d'une série de clients tardifs et une autre demi-heure s'envola.

Avec un petit soupir de soulagement, Charlotte ferma et verrouilla la porte d'entrée. Elle éteignit toutes les lumières sauf celle au-dessus du comptoir et compta les recettes. Une fois l'argent dans le coffre, elle fit un rapide tour et rangea la boutique pour le lendemain matin.

Un coup à la porte la surprit et elle fit un signe de la main en secouant la tête comme pour dire « fermé ». Mais c'était Esther, qui articula quelque chose que Charlotte ne pouvait pas entendre.

Charlotte entrouvrit la porte. 

— Bonjour, je suis désolée mais j'ai fermé la caisse.

— Oh, je rentrais chez moi et j'ai vu la lumière. Je ne viens pas acheter, j'espérais juste pouvoir vous parler.

— Entrez. Mais je vais vous enfermer avec moi.

Esther se glissa à l'intérieur et attendit au comptoir pendant que Charlotte fermait et reverrouillait la porte. Son visage était le plus détendu que Charlotte ait vu jusqu'à présent.

Elle sourit. 

— Je ne vais pas vous retenir longtemps, Charlotte. Nous avons envoyé les photos que vous avez prises à la compagnie d'assurance et ils ont dit qu'ils aimeraient que vous fournissiez une brève déclaration, si ça ne vous dérange pas. Ils ont été très aimables au téléphone, et j'ai l'impression qu'ils vont nous aider.

— Oh, merveilleux ! Oui, donnez-leur mon adresse e-mail et je pourrai remplir leur formulaire ou ce dont ils ont besoin. La police vous a-t-elle fait savoir quelque chose ?

— Sid ? Il s'en fiche. Ne vous laissez pas berner une seconde par sa course-poursuite en voiture à travers la ville, c'était uniquement pour la galerie.

Esther rougit, les poings serrés.

— Il se passe quelque chose et nous, les commerçants ? Nous sommes tous pris au milieu de tout cela.

— Je vous écoute.

— Le conseil municipal veut qu'on contribue à un nouvel arbre pour le rond-point. On en a déjà payé un au milieu de l'année quand Jonas est venu pleurer misère.

— J'ai entendu parler de leur demande d'argent actuelle, mais si vous avez déjà payé une fois, ça semble injuste. Vous voulez vous asseoir ?

— Non. Je dois vraiment y aller et je suis désolée de m'être emportée comme ça. On aimerait tous vraiment avoir un service de police compétent.

Elle jeta un coup d'œil vers l'endroit où Rosie travaillait habituellement.

— Je suis sûre qu'on serait tous contents si Trev revenait et prenait le commandement.

Charlotte aurait aimé que quelqu'un lui explique exactement pourquoi il n'était pas ici à Kingfisher Falls.

— Je sais qu'il dit toujours à Doug et moi qu'il adore l'endroit où il vit. Mais on a besoin d'une bonne police et à la place on a Sid Browne.

Esther se dirigea vers la porte.

— Peut-être qu'il reviendra maintenant que vous êtes là.

— Trev ? Moi ? Non, ce n'est rien de ce genre. Attendez, laissez-moi m'occuper du verrou, il a tendance à être un peu difficile à tourner.

Charlotte ouvrit la porte et sortit dans le soleil de fin d'après-midi.

— J'étais tellement contente d'entendre ce que Doug a dit hier soir.

— Il a l'habitude de dire les choses telles qu'elles sont. Nous sommes tous les deux en colère que quelqu'un puisse simplement envisager que Darcy soit derrière tous ces vols. Je le connais depuis sa naissance et il n'y a rien en lui qu'un bon cœur et un esprit bienveillant.

De retour à l'intérieur, Charlotte commença à emballer les livres. Pourquoi Esther croyait-elle qu'elle et Trev partageaient quelque chose ? Rosie savait bien que ce n'était pas le cas, même si elle s'inquiétait de la vie amoureuse de son fils, ou plutôt de son absence, donc ça ne venait probablement pas d'elle. Peut-être juste une réaction typique d'une petite ville. Les gens aiment les commérages. Dommage qu'il n'y ait rien à raconter concernant Trevor Sibbritt.
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Elle prit quelques photos du nouveau présentoir près du rayon enfants. Il était rempli de livres d'images colorés jusqu'aux romans pour jeunes adultes, tous soldés jusqu'à la fermeture la veille de Noël. Elle les téléchargea sur Facebook, ajoutant une description accrocheuse.

La page s’était encore allongée, et il y avait de nouveaux avis. Charlotte ne put s'empêcher de sourire en reconnaissant certains noms qui avaient laissé des commentaires élogieux. Mais ensuite son sourire s'effaça. Quelqu'un appelé « Disenworb le Grand » avait donné une étoile. Soit, mais l'avis glaça Charlotte.

Trop cher. Personnel impoli. N'y faites pas vos achats.

— Quoi ? Impoli ? Nous ?

Charlotte entendit le choc dans sa voix et prit une profonde inspiration. C'était quelqu'un qui cherchait la bagarre. Peut-être un concurrent. Son esprit revint au Père Noël de la ville voisine, qui encourageait joyeusement les habitants de Kingfisher Falls à faire leurs achats dans son magasin. Ses doigts planèrent au-dessus du clavier pour répondre. Au lieu de cela, elle quitta Facebook et éteignit l'ordinateur.

Toute réponse devait être habilement formulée pour désamorcer cet avis. Mais il n'était pas sage de s'engager avec quelqu'un qui avait une dent contre eux. Elle y réfléchirait et en parlerait à Rosie le lendemain matin.

Une fois les dernières lumières éteintes, Charlotte secoua la porte d'entrée pour s'assurer qu'elle était bien verrouillée. La voiture de police de Sid passa très lentement, puis il fit demi-tour. Elle n'avait pas envie de lui parler aujourd'hui, pas après la fermeture et dans une boutique sombre, alors Charlotte se réfugia derrière une étagère, où elle espérait ne pas être vue depuis la rue.

Il se gara devant et descendit. Sid n'était pas pressé. Il alluma une cigarette et s'appuya contre son capot pendant qu'il fumait, fixant la boutique. Les sens de Charlotte étaient en alerte. Il jeta le mégot encore fumant sur le trottoir et longea la devanture. Pendant un moment, il regarda à travers la vitrine avec l'arbre de Noël, puis sortit un téléphone et prit peut-être une photo. Elle était trop loin pour en être certaine.

Il remit le téléphone dans sa poche et longea les fenêtres jusqu'à la porte, tournant la poignée puis poussant jusqu'à ce qu'elle grince. Le cœur de Charlotte battait la chamade et elle serra les poings pour rester immobile. Que diable manigançait-il ?

À l'autre fenêtre, il posa ses deux mains contre la vitre et regarda à l'intérieur. Ses yeux semblaient se fixer directement sur Charlotte, et elle retint son souffle. Ce n'était pas un comportement normal pour un policier. Esther avait raison. Quelque chose clochait dans cette ville et cela impliquait au moins quelques conseillers municipaux et le seul policier du coin. Un couple passa en promenant leur chien et le salua d'un signe de tête. Il leur rendit leur salut. Dès qu'ils furent partis, il se précipita vers sa voiture et s'y glissa.

Charlotte attendit que sa voiture ait disparu, puis rassembla la pile de livres à livrer et la liste d'adresses. Toutes étaient à une distance de marche raisonnable, selon la carte sur son téléphone. Elle sortit par la porte de derrière, la verrouilla et vérifia deux fois. Quoi que Sid fût en train de faire, elle n'allait pas laisser la librairie vulnérable en facilitant son entrée par effraction, ou celle de quiconque.


VINGT-TROIS


Trop fatiguée pour cuisiner, Charlotte se rendit à l'Italia dans l'espoir d'obtenir une table sans réservation. L'autre soir, depuis sa table dans le restaurant indien bondé de l'autre côté de la rue, elle avait été impressionnée de voir à quel point l'Italia était également plein.

Ce soir-là, il était presque désert et on l'installa rapidement à une table ronde avec une nappe colorée près d'une fenêtre. Bien qu'il y ait peu de clients, la cuisine était bruyante et plusieurs livreurs portant des hauts « Italia à domicile » attendaient que leurs sacs soient remplis. Derrière le passe-plat, Doug annonçait les commandes et coupait les pizzas.

— Bienvenue à l'Italia. Je m'appelle Bronnie et je vais m’occuper de vous ce soir, dit une femme plus âgée au visage sympathique, les cheveux roux tirés en chignon, qui apparut à côté de la table avec un menu et un carnet. Voulez-vous commander une boisson pour commencer ?

— Bonjour, Bronnie. Je m'appelle Charlotte. Et oui, peut-être un verre de vin rouge.

— Nous avons un bon Shiraz local si vous voulez ?

— J'aimerais bien.

Plongée dans le menu, l'estomac de Charlotte gargouilla. Il y avait des plats merveilleux et elle eut du mal à se décider, optant finalement pour des gnocchis à la citrouille lorsque Bronnie les lui recommanda. Elle était soudain affamée et désireuse d'un autre repas au restaurant, ce qui était totalement inhabituel pour elle. Même lorsqu'elle avait eu un excellent revenu, une grande partie avait été engloutie par les dépenses continues de sa mère et manger dehors était un luxe. Même si elle avait toujours cuisiné, elle n'était pas vraiment douée. Dès son plus jeune âge, elle avait été responsable de se nourrir elle-même et souvent sa mère, et avait appris seule quelques bases. Suffisamment pour s'en sortir. Un jour, elle pourrait peut-être prendre des cours, mais vivre seule ne nécessitait pas d'avoir un large répertoire.

Ce qui intéressait Charlotte, c'était l'observation des gens. Les humains étaient des êtres si fascinants malgré leurs défauts, et elle regrettait parfois son cabinet médical. En particulier certains des patients qu'elle avait aidés. Mais c'était du passé. L'erreur qu'elle avait commise avec un patient en particulier avait suffi à tout lui enlever. Charlotte sirota le vin que Bronnie avait apporté.

— Voilà. Les gnocchis sont brûlants, alors laissez-les refroidir un peu.

Bronnie déposa une grande assiette creuse devant Charlotte ainsi que du pain aux herbes.

— Ça sent délicieusement bon ! Bronnie, je suis surprise qu'il n'y ait pas plus de monde. Ou est-ce que c’est normal en semaine ?

Bronnie fronça les sourcils. 

— Non, c'est à cause de cette histoire de voleur de sapins de Noël, j'en ai peur. Les gens ne veulent pas quitter leur maison de peur d'être les prochains. Les plats à emporter marchent bien, mais pas le restaurant. J'ai renvoyé tout le personnel de salle plus tôt.

Charlotte savoura une gorgée de vin tandis que Bronnie allait vérifier l'une des rares autres tables occupées.

Toute la ville était affectée par les personnes derrière ces vols. Était-ce leur objectif ? Effrayer les familles et les commerçants pour une raison quelconque ?

— Mais pourquoi ? murmura-t-elle. Qui en profite ?

Sid lui vint immédiatement à l'esprit, mais c'était déconcertant car tout ce qu'il en avait tiré, c'était des critiques pour la course-poursuite en voiture.

Peut-être s'agissait-il simplement de voyous désœuvrés qui n'avaient rien de mieux à faire.

Les gnocchis fondaient dans la bouche de Charlotte.

Doug la remarqua et lui fit signe.

Lui et Esther étaient de bonnes personnes. Des êtres décents qui étaient perplexes face à l'attaque de leur petite boutique. C'était ce genre de personnes qui rendaient une petite ville grande.

Une fois son assiette vide, Charlotte décida de ne pas prendre de dessert et paya en remerciant Bronnie pour l'excellent repas et le service. Elle glissa un pourboire dans le bocal. L'air était chaud et il y avait des gens qui se promenaient dans la rue principale. Elle se surprit à faire du lèche-vitrine. Elle voulait trouver quelque chose à offrir à Rosie pour Noël et jusqu'à présent, elle avait peu d'idées.

Deux boutiques attirèrent son attention. La première était un magasin d'articles ménagers ou de cadeaux. Sa vitrine était brillamment éclairée pour exposer étagère sur étagère d'idées de Noël. Des services de table, des vases, de la verrerie, de beaux torchons et des serviettes épaisses doublées, et toutes sortes de bibelots. Il y avait une rangée de théières en céramique qui plaisaient à Charlotte. Rosie buvait du café au travail, mais avait mentionné sa tasse de thé matinale plus d'une fois. Elle garda cette idée en tête pour plus tard.

La boutique d'Esther était plus qu'un simple magasin de vêtements. Elle vendait des chaussures, des ceintures, des étoles, des chapeaux et des foulards. Les foulards étaient tous légers pour l'été, en coton ou en soie, et dans une gamme de motifs et de couleurs allant du pastel au vif. Charlotte aimait particulièrement celui avec un fond vert doux et une touche vibrante de rouge. Il criait « Rosie » de partout.

Satisfaite de ses trouvailles, Charlotte traversa la rue. Il y avait moins de monde maintenant et elle se surprit à marcher plus vite que d'habitude.

Tu es plus courageuse que ça.

Elle ralentit délibérément le pas.

Le coin de la rue était devant elle et la librairie n'était qu'un peu plus loin. Il y avait des gens qui regardaient sa vitrine.

Charlotte ne voulait pas les déranger, alors elle fit un pas sur le bord de la pelouse. Elle jeta un coup d'œil à la vitrine où leurs visages se reflétaient dans le verre.

Leurs... quoi ?

Elle s'arrêta brusquement. C'était deux hommes, tous deux avec des cheveux foncés assez longs. Mais là où auraient dû se trouver leurs visages... cela n'avait aucun sens. Ils étaient déformés. Son cerveau peinait à comprendre ce que ses yeux voyaient. Ils se retournèrent.

Des masques. Rien de plus que des masques effrayants d'Halloween.

Aucun des deux hommes ne bougea.

Et Charlotte non plus. Ses jambes étaient figées sur place. Sa bouche s'ouvrit mais aucun son n'en sortit.

L'un des hommes s'avança vers elle et elle recula instinctivement du bord de la pelouse. Directement sur la route alors qu'une voiture approchait.

L'autre homme cria : 

— Laisse tomber, Darro.

Ils s'enfuirent en courant de la librairie, enlevant leurs masques en cours de route.

— Attendez !

Charlotte retrouva sa voix et ses jambes et sprinta après eux.

— Revenez. J'ai besoin de vous poser des questions.

Ils disparurent au coin de la rue et elle s'arrêta, haletante. Que diable faisait-elle à les poursuivre ? La voiture qui les avait effrayés s'arrêta à côté d'elle et une fenêtre s'abaissa.

— Tout va bien ?

C'était une jeune femme.

— Vous avez besoin qu'on vous dépose quelque part ?

— Non. Je veux dire, oui, ça va, merci. J'habite ici.

— Si vous êtes sûre.

La voiture partit avant que Charlotte ne puisse demander ce qu'ils avaient vu. S'ils avaient vu les masques, alors elle avait des témoins.

Témoins de quoi ? Charlotte se dépêcha de monter à l'étage et s'enferma. Elle devrait appeler la police. Mais elle savait ce qui se passerait. Sid Browne viendrait et s'assurerait que ses inquiétudes ne dépassent pas son bureau. Elle n'allait pas laisser cet homme s'approcher d'elle.

C'était à elle de trouver Darro et son ami et de découvrir ce qui se passait. Elle devait le faire seule. Rosie n'avait pas besoin d'être effrayée.


VINGT-QUATRE


Un ciel gris et une pluie constante accueillirent Charlotte à son réveil. Des rêves avaient peuplé sa nuit. Des gens qui la fixaient à travers la vitrine de la librairie. Ils ne faisaient que la fixer. Et puis un rêve qui revenait depuis toujours et la réveillait à chaque fois dans une peur glacée, où une simple promenade dans la rue se transformait en cauchemar lorsque les lumières s'éteignaient et que des pas derrière elle se rapprochaient.

Elle n'avait pas fait ce rêve particulier depuis un moment et elle en était troublée. Cela arrivait généralement quand elle avait du mal à contrôler son environnement et c'était un rappel pour prendre du recul. Sauf qu'elle ne pouvait pas. Pas face au comportement sinistre de trop de gens dans cette ville.

Avec un café plus fort que d'habitude, Charlotte alla voir l'arbre sur le balcon. C'était une petite chose qui la rendait heureuse, le voir se remettre un peu plus chaque jour. Elle était sûre qu'il poussait maintenant, les extrémités de ses branches étaient plus vertes.

— Un jour, je trouverai l'endroit parfait et je te planterai. Ça te plairait ?

Voilà qu'elle parlait aux arbres maintenant. Mais cela avait du sens. Elle disait toujours à ses patients de verbaliser leurs peurs et leurs inquiétudes, ou au moins de les écrire. Au lieu de les garder dans un cycle sans fin d'inquiétude croissante, c'était un moyen simple et efficace de les gérer.

— Médecin, guéris-toi toi-même. D'accord, arbre, j'ai un problème.

Elle but son café pendant un moment. La pluie ralentissait et l'humidité augmentait.

— Je pense que quelqu'un essaie de me faire peur. Ou à Rosie.

Il était temps de faire une séance de thérapie avec l'arbre.

— Sid s'intéressait beaucoup à la librairie hier soir, puis nos voleurs – présumés ou non – ont fait de même. Mais tu as peut-être remarqué qu'ils sont allés plus loin en utilisant des masques.

L'arbre bougea légèrement alors qu'une brise se levait.

— Absolument. Je suis d'accord, ils ont peut-être utilisé ces masques pour protéger leur identité. Mais pourquoi étaient-ils seulement là ? Quelqu'un savait-il que je revenais ?

Un frisson lui parcourut l'échine. Si on l'observait, pour quelle raison ? Sid était-il si déterminé à découvrir son passé qu'il s'abaisserait à cela ? Elle devrait quitter Kingfisher Falls. Les doigts de Charlotte atteignirent le bracelet. N'y avait-il aucun endroit où elle pourrait être libre des mauvaises décisions qu'elle avait prises et avoir une chance de recommencer sans crainte ?

Avant que la panique ne submerge son corps, Charlotte se leva. Il n'y avait aucune raison de croire que Sid faisait plus que bluffer. Intimider une femme qui lui avait tenu tête. Quoi qu'il se passe en ville, ce n'était pas de son fait, et elle ne resterait pas les bras croisés à laisser de bonnes personnes se faire blesser. Elle devrait appeler Trev. Lui poser quelques questions hypothétiques.

Il laissera tout tomber pour venir ici et arranger ça.

Elle soupira. C'était un nouveau dilemme. Ne pas pouvoir parler des crimes à la police, des tactiques d'intimidation, et Dieu sait quoi d'autre. Quand le seul policier de la ville était au cœur de tout ça, que devait-elle faire ? L'appel de Rosie à la ligne de police générale n'avait pas vraiment été pris au sérieux, ou s'il l'avait été, il avait été expliqué par Sid. Et Trev n'avait pas de juridiction ici, juste une mère dont il s'inquiéterait inutilement si Charlotte disait quoi que ce soit.

Aujourd'hui, elle prendrait le contrôle. Plus de rêves effrayants si elle affrontait les choses en face.
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— Tu as vraiment l'air fatiguée, ma chère.

Rosie regarda par-dessus ses lunettes alors que Charlotte posait deux cafés à emporter sur le comptoir.

— Je me sens terrible de te faire subir tout ça.

— J'adore ça. Les clients sont amusants, et j'aime rendre tout joli. Même balayer devant me fait sentir que je... eh bien, que j'appartiens à cet endroit.

— Eh bien, tu appartiens à cet endroit et moi, pour ma part, je suis très heureuse de te connaître.

Pas si vous me connaissiez vraiment.

Charlotte sentit ses lèvres se serrer et essaya de sourire, parvenant à un petit sourire. Elle devait tenir sa résolution antérieure. Affronter les peurs, régler les problèmes.

— Mais nous y sommes presque. À part aujourd'hui, il ne nous reste que trois jours de shopping. J'avais envisagé d'ouvrir dimanche, mais nous avons toutes les deux besoin de temps pour préparer notre propre jour de Noël, n'est-ce pas ?

Le sourire de Rosie contenait une question.

— Si vous voulez toujours que je vienne pour Noël...

— Oui ! Oh, super ! Les chats seront ravis.

Rosie frappa dans ses mains.

— Les prévisions annoncent une journée chaude, alors retrouvons-nous pour le dîner ?

— Les chats ? Bien sûr, j'espère qu'ils savent cuisiner ?

— Très drôle.

— Qu'est-ce que je dois apporter ?

— Rien.

— Pas question. Faites-moi savoir d'ici dimanche et j'irai faire des courses.

Des clients entrèrent, attirant l'attention de Rosie. Charlotte dit à son estomac d'arrêter de faire des soubresauts ridicules. Un dîner de Noël avec une personne qu'elle aimait tant n'était pas une raison d'être anxieuse. Et maintenant, elle avait une encore meilleure idée de cadeau. Il devait bien y avoir un endroit par ici qui vendait des jouets pour animaux.
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— Pas vraiment, dit Esther en pliant le foulard émeraude dans une boîte. Je pense que la jardinerie a un petit assortiment de fournitures pour animaux, sinon il faudrait aller à Gisborne. Il y a une charmante petite boutique d'accessoires pour animaux là-bas.

— Je ne peux pas aller trop loin avant de faire réparer mon pare-brise. La jardinerie est-elle accessible à pied ?

— Oui, je vais vous dessiner un plan. Mais il y a une entreprise de pare-brise qui se déplace en ville.

— C'est Ivan ?

— Oui. Vous avez essayé de le contacter ?

— J'avais oublié que Rosie m'avait donné son numéro, dit Charlotte.

— Appelez-le aujourd'hui. Je parlais à Ivan l'autre jour et il a mentionné que la famille partait pour leur maison au bord de la mer pour Noël.

Esther dessina un petit plan. 

— Voilà. Environ dix minutes dans chaque sens. Veronica garde apparemment le magasin ouvert jusqu'à dix-neuf heures chaque soir cette semaine, donc vous pourriez facilement y aller après le travail. J'imagine que la librairie est pleine de monde.

— C'est le cas. Et je me sens un peu coupable de laisser Rosie seule, mais je n'ai encore aucun cadeau.

Avec un rire, Esther lui tendit la boîte. 

— Rosie est une force de la nature. Elle peut gérer un magasin plein de clients et recevoir une livraison en même temps. Probablement la déballer aussi. Mais je suis ravie qu'elle vous ait avec elle. Avec le départ de son assistante précédente pour la ville, nous nous demandions si elle continuerait simplement seule ou si elle vendrait.

— J'apprends tellement d'elle.

— D'après ce que j'entends, vous êtes un atout. Quelle chance Rosie a eue de trouver quelqu'un avec autant d'expérience dans la vente au détail ?

Au lieu de corriger Esther, Charlotte sourit et prit la boîte. 

— Merci pour le plan. Et pour ça. Je pense que Rosie va l'apprécier.

Sur le chemin du retour vers la librairie, Charlotte appela Ivan et fut surprise quand il dit qu'il passerait l’après-midi même.

La librairie n'avait que deux clients, tous deux en train de bavarder avec Rosie, alors Charlotte monta rapidement à l'étage et déposa la boîte sur le comptoir de la cuisine. Elle trouva ses clés de voiture pour la garer dans l'allée, heureuse que la pluie se soit arrêtée. Au moins, si elle était occupée quand Ivan arriverait, il n'aurait pas besoin de l'attendre.

Ses yeux s'attardèrent sur la porte au fond du garage. Quelle trouvaille intéressante que cette malle en osier. Si Rosie n'y voyait pas d'inconvénient, elle aimerait y passer du temps. Comme ce serait merveilleux si elle pouvait réunir le propriétaire avec le contenu. Quelque chose dans la robe de mariée et l'ours en peluche avec le paquet de vêtements de bébé remuait ses émotions. Il y avait une histoire là-dedans.


VINGT-CINQ


En milieu d'après-midi, une camionnette se gara dans l'allée. Le logo sur le véhicule – Pare-brise et vitres de Kingfisher Falls – était d'un rose vif, et Rosie envoya immédiatement Charlotte dehors.

Un homme corpulent avec une casquette à visière recula après avoir examiné son pare-brise et lui tendit une grande main. 

— Bonjour, mademoiselle.

— Enchantée. Je suis Charlotte. Ou Charlie. Est-ce que c’est réparable ?

— Bien sûr. Pas de fissures apparentes, donc pas besoin de changer le tout. Je vais vous le faire en un rien de temps. Je passerai vous voir quand ce sera fini.

Fidèle à sa parole, moins d'une demi-heure plus tard, il entra dans la boutique. Charlotte terminait avec un client, alors il flâna un peu. Rosie était en train d'encaisser un achat de sa part lorsque Charlotte s'approcha.

— Ivan fait don de quelques livres pour enfants, Charlie.

— C'est très gentil.

— Bah.

Ivan remua les pieds.

— J'ai des petits-enfants et je détesterais penser qu'un autre enfant puisse ne pas avoir de cadeau. Ce serait bien si ceux-ci parvenaient au petit Lachie.

— Lachie Woodland ? demanda Charlotte.

Ivan acquiesça. 

— C'est un bon gamin.

— Je l'ai rencontré la semaine dernière. Rosie, on peut faire en sorte que ça arrive ?

— Pourquoi ne pas les mettre de côté.

Rosie s'exécuta tout en parlant.

— Charlie les emballera et on mettra son nom dessus. Quelqu'un du groupe caritatif local passera samedi pour récupérer ce que nous avons, alors je leur parlerai pour que les vôtres aillent directement à Lachie.

Après avoir payé Ivan, Charlotte rangea la voiture. Il n'y avait aucun signe que le pare-brise ait un jour été heurté par une pierre.

Il était à sa camionnette, en train de ranger. 

— Où avez-vous ramassé cette pierre ? demanda-t-il.

— J'étais sur la route de retour de la pépinière de sapins de Noël. J'étais allée chercher un petit pin et, de toutes les choses possibles, j'ai été arrêtée par l’adjudant-chef Browne.

Ivan lui lança un regard incrédule. 

— Là-haut ? Vous rouliez trop vite ?

— Pas vraiment. Mais il voulait vérifier mon permis et pendant que j'attendais, quelqu'un est passé à toute allure en soulevant un nuage de poussière, y compris des pierres.

— Et Sid les a poursuivis ?

Charlotte se mordit la lèvre inférieure. Elle ne connaissait pas Ivan. Il pourrait être le meilleur ami de Sid. C'était le moment d'être prudente. 

— Il n'a pas vu ce qui s'est passé.

— Hm. Vous voulez dire qu'il s'en fichait. Vous êtes très polie.

— Vous ne sauriez pas par hasard qui possède un pick-up noir à plateau ? Pas très moderne, mais pas vraiment vieux non plus. Désolée, je ne m'y connais pas trop en voitures.

Il rit. 

— Très descriptif. Il y en a quelques-uns dans le coin. C'est ce qui a causé les dégâts ?

— Ouais. Entre autres choses.

— Je vous ferai savoir si je pense à quelque chose.

Avec un coup à l'avant de sa casquette, Ivan ferma la porte et monta dans sa camionnette.

Comme c'était intéressant que tant de locaux aient si peu de respect pour Sid. C'était comme s'ils acceptaient simplement qu'il soit en charge sans rien faire. Charlotte savait que si elle restait à Kingfisher Falls pendant un certain temps, elle finirait par le dénoncer pour une raison ou une autre.

— Tout est réparé ? demanda Rosie.

— Il est super. Et c'est tellement gentil de sa part d'avoir acheté ces livres.

— Nous avons une communauté adorable ici. Du moins, pour la plupart. J'ai réfléchi et je voulais avoir ton avis sur l'endroit où nous devrions faire don de l'argent. Nous avons maintenant pas mal de billets de cinq dollars !

Chaque fois que quelqu'un faisait don d'un des livres, Rosie prenait cinq dollars de la caisse et les ajoutait à une boîte métallique verrouillée sous le comptoir. À la fin de chaque journée, elle allait dans le coffre-fort.

— Vous avez quelque chose en tête ?

— Si c'était mon choix, je m'assurerais que ça arrive à Darcy. Pour l'aider avec ces impôts.

Charlotte sourit. 

— J'adore. Chaque centime doit aider.

— Et il est trop fier pour demander de l'aide. Tout ce dont cette famille a besoin, c'est d'un peu de répit, et Noël est le moment parfait pour leur offrir ça.

Pendant que Charlotte emballait les livres, une douce chaleur l'envahit. Malgré les vols et quelques personnages louches, Kingfisher Falls avait un cœur en or.
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Voulant se familiariser davantage avec la région, Charlotte choisit de marcher jusqu'à la jardinerie. Si elle achetait quelque chose de trop gros à porter, elle viendrait le chercher plus tard. Il n'y avait aucun signe de la pluie précédente lorsqu'elle suivit le plan d'Esther. Il la mena au rond-point, puis à gauche et le long d'une route légèrement sinueuse avec des maisons sur de grands terrains, certaines en retrait, et toutes très jolies avec des décorations de Noël dans les jardins.

La jardinerie se trouvait à un coin de rue après le dernier bloc de maisons.

Il y avait un grand parking en terre à l'avant et Charlotte entra par des doubles portes ouvertes dans un bâtiment étroit. Il n'était pas bien éclairé mais était rempli de boîtes et de gros articles sur quelques rangées d'étagères. Le comptoir était près des portes mais il n'y avait personne aux alentours. Un énorme tas de sapins de Noël artificiels en boîte encombrait l'entrée avec une grande pancarte « soldes » appuyée contre eux.

Des portes enroulables ouvertes à l'arrière menaient à la zone extérieure qui s'étendait loin derrière. Des allées partaient dans différentes directions et il y avait des voiles d'ombrage au-dessus de certaines plantes.

Charlotte entendit Veronica avant de la voir. Presque au fond de la propriété, la voix de Veronica résonnait dans une tirade furieuse. Charlotte suivit le son. Ce qui était remarquable était le manque de stock. Quelques arbustes par-ci. Une poignée de roses par-là. Des semis laissés au soleil étaient presque desséchés. L'eau jaillissait sur le chemin venant de quelque part.

— Combien de fois dois-je te répéter la même chose ?

Veronica criait toujours lorsque Charlotte atteignit une grande serre.

Veronica, vêtue de talons hauts, d'une jupe courte et d'un débardeur, faisait face à l'autre côté, où une adolescente se tordait les mains, le visage aussi rouge que ses cheveux.

— Je... je suis désolée. Mais elles sont presque desséchées ici...

— Tu essaies de me dire comment gérer ma propre entreprise ?

Veronica tapa presque du pied.

Charlotte aurait été amusée mais la pauvre fille était bouleversée. Ce n'était pas une façon de traiter quelqu'un et Charlotte voulait réprimander la femme plus âgée. Mais s'immiscer dans une situation inconnue risquait de causer plus de problèmes que d'en résoudre. Elle toussota.

Deux paires d'yeux se tournèrent vers Charlotte. L'expression de la fille était reconnaissante, mais le visage de Veronica aurait pu être taillé dans la glace.

— Bonjour. Je cherche juste quelques idées de cadeaux.

Charlotte rendit sa voix amicale, comme si elle n'avait rien vu d'extraordinaire.

Veronica agita les doigts vers la fille. 

— Pars pour la journée. Va-t'en.

La jeune fille passa en trombe devant Charlotte, tête baissée. Son cœur se serra pour l'adolescente et la cordialité disparut de sa voix. 

— Votre fille ?

— Une employée. Cette idiote n'a aucune idée de ce qu'elle fait.

Pauvre gamine.

— Vous travaillez à la librairie. Vous êtes le nouvel espoir de Rose.

— Le nouvel espoir ? Je ne comprends pas.

Veronica ramassa l'extrémité d'un tuyau d'arrosage. Elle le pointa vers un bassin surélevé à moitié vide. 

— Je dois fermer ça.

Elle s'éloigna d'un pas vif et Charlotte la suivit.

— Que voulez-vous dire par nouvel espoir ?

— La pauvre vieille Rose ne peut pas continuer éternellement, n'est-ce pas ? À se traîner de chez elle au travail et vice versa. On se demande dans quel état doit être sa maison, car je suis certaine qu'elle n'a aucune aide.

Elle se pencha à travers les buissons pour trouver le robinet.

Charlotte dut faire appel à tout sa maîtrise d’elle-même pour ne pas pousser Veronica complètement dans les buissons. Elle pratiqua la respiration profonde jusqu'à ce que l'autre femme se redresse.

— Oh, vous n'êtes pas allée dans sa charmante maison ? On pourrait manger par terre là-bas. Et c'est si accueillant.

Charlotte fixa du regard un tas de vieux pots. 

— Tout comme la librairie. Impeccable.

Veronica suivit son regard et son visage se durcit. 

— Si Rose se débrouille si bien, pourquoi a-t-elle besoin de vous ?

— Quoi qu'il en soit, j'ai mentionné que j'étais venue chercher des cadeaux de Noël, mais vous n'avez pas grand-chose ?

— Nous avons été occupés. Trop occupés pour commander, en fait. Que voulez-vous ?

— Des jouets pour chat. Et peut-être quelque chose pour le jardin. Un carillon ?

Ou quelque chose avec des piques que je pourrais... sois sage.

Avec un soupir théâtral, Veronica se remit en mouvement, cette fois en direction du bâtiment. 

— Je n'ai qu'une petite sélection d'articles pour animaux. Je n'aime pas les animaux, alors une fois qu'ils sont partis, ils sont partis. Mais il y a peut-être des carillons quelque part par ici.

Charlotte s'arrêta pour sentir un petit pot contenant un joli rosier blanc. Un parfum si évocateur. Sa main resta en suspens, prête à prendre le pot, mais elle ne pouvait pas continuer à collecter des plantes tant qu'elle n'aurait pas fait le point sur ce qui se trouvait déjà dans le petit jardin derrière la boutique. Elle avait proposé de l'entretenir et Rosie en avait été ravie.

Lorsqu'elle entra dans le bâtiment, Veronica était derrière un comptoir, en train de lire quelque chose sur son téléphone. Elle pointa un coin sans lever la tête. À présent, Charlotte n'avait aucune intention de donner un centime à cette femme, même si elle trouvait le meilleur cadeau du monde.

Il ne lui fallut pas plus de cinq minutes de fouille dans une boîte sur une étagère pour découvrir que ce qui avait pu être autrefois de beaux jouets pour chat était maintenant humide et en train de tomber en morceaux.

Le long d'un mur se trouvaient des boîtes scellées. Sur celles-ci, au marqueur noir, étaient inscrits des mots tels que « casseroles », « verrerie », « chaussures », « chapeaux » et « livres ». Des livres ?

Charlotte ne prit pas la peine de chercher des carillons.

Alors qu'elle se dirigeait vers la porte, Veronica leva soudain les yeux. 

— Rien ? J'ai attendu, et rien ?

— Rien. J'ai cherché et... eh bien, je me suis souvenue qu'un de mes amis pouvait fabriquer un carillon sur commande. Mais merci. D'avoir attendu.

Les mains sur les hanches, la fureur sur le visage de l'autre femme était effrayante. Enfin, elle le serait pour une adolescente, alors pas étonnant que la pauvre fille se soit enfuie. Il y avait sûrement de meilleurs emplois en ville ?

Dehors, Charlotte respira profondément. Il tombait quelques gouttes de pluie et elle était prête à rentrer chez elle en passant par un supermarché. Et elle allait demander à Darcy s'il pourrait lui fabriquer un carillon avec son propre bois quand il aurait le temps. Quelque chose fait avec amour et vendu par une personne éthique.


VINGT-SIX


Pendant que le dîner cuisait, Charlotte ouvrit l'ordinateur portable et relut l'e-mail de Lakeview Care.

Si sa mère souffrait autant que Maggie le laissait entendre, pourquoi n'avaient-ils pas fait venir un autre spécialiste pour obtenir un second avis ? Un nouveau médicament n'était pas toujours la solution. Angelica Dean était une femme forte, malgré ses nombreux problèmes de santé mentale. Charlotte avait toujours pensé qu'un accompagnement psychologique de qualité, associé à la bonne combinaison de médicaments, était la clé pour offrir à sa mère une vie aussi confortable que possible.

En tant qu'aide-soignante d'Angelica pendant un certain temps, elle avait obtenu des résultats avec cette approche. Pendant une merveilleuse année, elle avait retrouvé sa mère. Et Angelica était extraordinaire. Intelligente, drôle d'une manière que Charlotte n'avait jamais soupçonnée, et par moments, pleine de compassion et de regrets pour la vie qu'elle avait imposée à son enfant.

Pas d'enfance. Pas d'adolescence. Juste le passage de sept ans à l'âge adulte en un instant quand Papa était parti pour la dernière fois.

Merci Maman. Merci Papa.

Charlotte ferma les yeux et chassa les sentiments négatifs jusqu'à ce que ses mains cessent de trembler. Réagir de façon impulsive n'était pas une stratégie à long terme et elle devait être l'adulte dans toute cette situation.

Après avoir vérifié que le dîner ne brûlait pas, elle composa le numéro du Queensland.

— Lakeview Care, Maggie à l'appareil.

— Maggie, c'est Charlotte Dean. Je suis désolée d'avoir mis quelques jours à rappeler.

— Dr Dean, merci. Je pensais avoir peut-être de mauvaises coordonnées. Avez-vous reçu le colis que nous avons envoyé ?

— Oh. Oui, la boîte. Je ne sais pas trop quoi faire des affaires de Maman. Mais vous êtes sûre qu'elle n'en veut pas ?

Charlotte jeta un coup d'œil en direction de la chambre où elle avait laissé la boîte derrière une porte fermée.

— Je ne l'ai pas encore ouverte.

— Angelica n'avait vraiment rien touché depuis des mois, dit Maggie. Elle se replie sur elle-même. Elle refuse de participer aux activités qu'elle aimait avant. Et ne veut pas non plus prendre part aux sorties.

— Est-ce qu’elle fait des séances régulières de thérapie ?

— Non. Le problème a commencé en partie quand il y a eu des changements de personnel. Angelica n'a pas accroché avec le nouveau thérapeute et nous ne pouvons pas vraiment la forcer à le voir.

— S'il vous plaît, trouvez une femme thérapeute. Il y a suffisamment de fonds pour couvrir des consultations privées.

L'irritation l'envahit.

— Vous devez vous rappeler que nous avons traversé quelque chose de similaire il y a quelques années avec un thérapeute homme. Dois-je trouver quelqu'un ?

La voix de Maggie était hésitante. 

— Non. Non, je suis heureuse de le faire, mais... eh bien, je pense que c'est plus que ça cette fois.

— Procédons étape par étape. Si vous pouvez organiser une consultation avec une psychiatre femme dûment qualifiée et voir si elle a des idées sur l'état de Maman. Et depuis combien de temps n'a-t-elle pas fait un bilan de santé complet ?

— C'est prévu.

Maggie semblait plus positive.

— Je vais organiser tout ça et je vous tiendrai informée dès que j'aurai des nouvelles.

Quelques minutes plus tard, Charlotte raccrocha. Lakeview Care était un endroit attentionné et professionnel, mais parfois ils négligeaient des facteurs simples. Maman n'avait jamais aimé avoir des hommes autour d'elle, pas depuis que Papa était parti.

C'était une bonne étape. Charlotte était loin d'être prête à lui rendre visite, mais cette communication l'aidait plus qu'elle ne l'avait espéré. Une étape à la fois. Pour elle aussi bien que pour sa mère.
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Charlotte dîna sur le balcon à la lumière des bougies. Elle avait des projets pour l'égayer. De la peinture fraîche pour commencer. Le balcon était simplement une extension de l'appartement, avec un côté en brique pleine, deux côtés ouverts à part les rambardes, et les portes coulissantes en verre et la fenêtre donnant sur l'intérieur. La brique était actuellement peinte en gris terne, écaillée et peu accueillante. Le sol était en tout aussi mauvais état. Le béton non scellé avait connu des jours meilleurs. Et même les rambardes avaient besoin d'attention. Charlotte finit les dernières bouchées de son gratin de pâtes et poussa son assiette sur le côté.

Après la dernière journée de vente de cette année à la veille de Noël, la librairie serait fermée jusqu'à la première semaine de janvier. Elle vérifierait d'abord avec Rosie, mais en supposant qu'elle ne s'oppose pas à quelques améliorations, Charlotte pourrait passer une partie de ce temps à rafraîchir le balcon. Et puis elle pourrait acheter des jardinières et faire pousser des herbes aromatiques et des fleurs le long des rambardes où le soleil brillait la majeure partie de la journée. Le carillon serait suspendu dans le coin. Et son petit arbre serait bien dans son pot jusqu'à la fin de l'été.

Derrière la boutique, il y avait une petite cour, mais Charlotte n'y était allée que deux fois et pas assez longtemps pour voir ce qu'il y avait à part un étendoir à linge. Elle avait un peu d'exploration à faire une fois Noël passé.

Dans la rue, un véhicule lourd passa lentement devant la librairie. Un énorme camion à plateau, beaucoup plus grand que celui de Darcy, avec une petite grue à l'arrière. Attaché et ficelé au camion se trouvait un immense pin. Charlotte se pencha par-dessus la rambarde alors que le camion s'arrêtait près du rond-point. Une voiture de police avait bloqué une sortie et Sid jetait des cônes de signalisation autour du camion.

L'arbre de Darcy. Cela avait probablement du sens de le mettre en place la nuit quand les routes étaient plus calmes. Charlotte regarda un moment pendant qu'un autre homme aidait Darcy à détacher l'arbre, puis à l'accrocher à la grue. Sid était hors de vue même si les gyrophares de sa voiture de patrouille clignotaient toujours. Heureusement que la pluie s'était à nouveau arrêtée. Mettre l'énorme arbre debout était déjà une tâche assez importante sans que la météo ne soit contre eux.

Bien qu'elle eût envie d'aller observer la construction, la présence de Sid retint Charlotte. Elle rapporta son assiette à l'intérieur, verrouillant la porte derrière elle. Il y avait un livre qu'elle devait finir et elle pouvait aussi bien le faire ce soir.
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Elle se réveilla tôt, alors que l'aube commençait à peine à poindre, désireuse d'étirer ses jambes.

Curieuse de voir le nouvel arbre, elle marcha d'un bon pas jusqu'au rond-point et s'arrêta pour contempler le magnifique sapin. Même s’il n’était pas aussi grand que son prédécesseur, son feuillage vert foncé remplissait l'espace laissé vacant. Il était sur un support métallique fixé au centre bétonné du rond-point par de nombreux boulons. À moins d'une tronçonneuse, personne ne déplacerait cette beauté.

— Je préfère celui-ci.

Charlotte sursauta. C'était M. Chen, en train de promener un golden retriever. Elle ne put s'empêcher de tendre la main pour caresser les oreilles soyeuses du chien.

— Désolé, je ne voulais pas vous faire peur, dit-il. Voici Mason.

— Mason est magnifique. Il me rappelle un chien que je connaissais.

— Que vous connaissiez ?

— Oh, il vit dans la ville où j'habitais avant. En pleine forme, heureux et ami avec à peu près tous ceux qu'il rencontre.

— Typique d'un golden. À votre avis, qui vole tous les arbres ?

— Mon avis ? Je ne connais pas assez bien les gens pour deviner.

— Je suis ici depuis dix ans et je n'arrive pas à imaginer pourquoi cela se produit.

M. Chen hocha la tête.

— Un vrai mystère. Bon, il faut qu'on rentre.

— Ravi de vous avoir vu. Joyeux Noël, sourit Charlotte.

Un vrai sourire. Ces mots la rendaient ridiculement heureuse pour une raison quelconque.

— Joyeux Noël à vous aussi.

Charlotte les regarda remonter la rue et tourner au coin. Comme c'était agréable de rencontrer un autre golden ici, si loin de la ville où vivait l'autre chien, Randall. Il lui manquait. D'ailleurs, Rivers End lui manquait aussi.

Et Trev. Malgré ses efforts, Charlotte ne pouvait chasser son image soudaine de son esprit. Son sourire joyeux. Même quand il était sérieux, il n'était jamais en colère ou méchant. Et il prenait soin de lui. Sans aucun doute.

Arrête ça tout de suite.

Ses yeux lui manquaient. Ses yeux gentils et compréhensifs.

Ce ne fut qu'en jetant un coup d'œil à la vitrine d'un magasin qu'elle réalisa qu'elle s'était enlacée elle-même.


VINGT-SEPT


Rosie était si pétillante et joyeuse que Charlotte souriait chaque fois qu'elle la regardait. Elle était arrivée avant l'ouverture, des guirlandes décorant son fauteuil roulant, et un bonnet de Père Noël tiré sur son chignon. Elle insista pour que Charlotte en porte un aussi.

— D'accord, mais je serais mieux en lutin.

— J'y réfléchirai l'année prochaine, lança Rosie, à mi-chemin de la cuisine. En fait, non. L'année prochaine, tu seras la patronne.

Charlotte s'affaissa sur son tabouret avec un léger bruit sourd.

Elle pense vraiment que j'en suis capable.

Dès l'instant où elle avait franchi le seuil de la librairie – en fait, avant cela, quand elle s'était arrêtée dehors pour admirer la magnifique vitrine – Charlotte avait été submergée d'admiration.

Charlotte et Rosie étaient restées en contact après sa première visite, puis Rosie lui avait offert un emploi et un logement. Elle était tombée amoureuse de la librairie et, dès le premier jour, avait secrètement espéré être un jour assez compétente pour la reprendre. Rosie avait dit dès le début que lorsqu'elle trouverait la bonne personne, elle pourrait prendre sa retraite.

— Bonnet sur la tête, jeune femme !

Rosie agita son doigt vers Charlotte avec un grand sourire.

— Tu étais à des kilomètres.

— C'est vrai.

Charlotte enfonça le bonnet et rejeta le pompon vers l'arrière.

— Je suis allée à la jardinerie après le travail hier soir.

— Ah bon ? Et Veronica était dans les parages ?

— Elle criait sur sa pauvre employée près de la serre.

Rosie fronça les sourcils.

— Pas la jeune fille qui est là les week-ends ? J'imagine qu'elle est en vacances scolaires et peut travailler plus.

— Elle était au bord des larmes et je suis contente de m'être montrée avant que ça ne devienne plus méchant. Qui traite quelqu'un comme ça ? Et encore plus une adolescente ?

Charlotte secoua la tête.

— Le magasin est souvent en rupture de stock ?

— Je n'y suis pas allée souvent, pas depuis que Veronica a repris. Au début, j'ai acheté quelques plantes, mais elles étaient toujours en mauvais état, et quand j'ai accidentellement ramené une maladie qui s'est propagée à mes légumes, eh bien, j'ai arrêté d'y aller.

— Elle n'aime pas les animaux.

Comme si cela expliquait tout ce qu'elle n'aimait pas chez Veronica, Charlotte se dirigea vers la porte d'entrée.

— Un café ?

— Oh là là. Et je pense à quelques pâtisseries, après cette information !
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Alors que Charlotte sortait de la boulangerie avec les cafés et une boîte de gourmandises, elle jeta un coup d'œil au rond-point. Deux hommes travaillaient autour du sapin sur des échafaudages, le décorant avec d'épais rubans de guirlandes et d'énormes boules. C'était déjà magnifique et d'autres personnes s'arrêtaient pour regarder.

— Ce nouvel arbre est tellement beau ! annonça-t-elle en tendant un café à Rosie et en posant le sien derrière le comptoir. Il y a des viennoiseries et des cupcakes au cas où on en aurait besoin plus tard.

— J'aime ta façon de penser.

Rosie jeta un coup d'œil dans la boîte.

— Et je suis d'accord pour l'arbre. À partir de maintenant, je pense que les vrais sont la meilleure option.

— Je ne suis pas d'accord !

Octavia se tenait raide juste à l'intérieur de la porte, serrant son grand sac à main contre elle.

— Bonjour. Tu l'as déjà mentionné avant, Octavia. Pourquoi cela t’inquiète-t-il tant ?

Rosie se déplaça autour du comptoir et s'arrêta à quelques pas de l'autre femme.

— Il est évident que les arbres artificiels sont fabriqués à partir de matériaux non recyclables qui sont bien moins respectueux de notre planète ?

— S'ils étaient tous en pot comme celui dans votre vitrine, alors peut-être que je pourrais être d'accord. Mais la plupart sont coupés, puis meurent. Et les couper signifie moins d'oxygène et aucun endroit pour les martins-pêcheurs.

— Les martins-pêcheurs ne nichent pas dans les pins. Et les pins produisent beaucoup d'oxygène en grandissant. De toute façon, Darcy replante pour chaque arbre qu'il prend.

Rosie inclina la tête vers Octavia.

— Mais il y a tellement de gaspillage !

— Darcy va fabriquer des meubles à partir des arbres retournés, ajouta Charlotte.

Octavia l'ignora.

— Rosie, je suis venue voir si ces livres sont arrivés.

— Les lectures du club de lecture ?

Rosie secoua la tête.

— Pas avant la livraison de la nouvelle année. Nous en avons discuté l'autre jour.

Les lèvres pincées, Octavia dévisagea Rosie.

Qu'est-ce qui n'allait pas maintenant ?

— Je vois. J'espérais que tu ferais un peu plus d'efforts pour garder les clients fidèles, mais si le club de lecture n'est pas important, alors, malheureusement, nous achèterons nos livres ailleurs.

Charlotte se leva, prête à contourner le comptoir. Les yeux de Rosie ne quittaient pas le visage d'Octavia, mais elle tendit sa paume vers Charlotte. Reste où tu es.

— Octavia, je suis vraiment désolée que tu ressentes cela. Comme je l'ai expliqué, les grossistes font une pause à cette période de l'année, donc même si j'ai commandé les livres, ils ne seront pas livrés ici avant que l'entrepôt ne revienne de ses vacances. Glenys a mentionné que la première réunion du club de lecture pourrait être légèrement retardée pour permettre aux livres d'arriver et d'être entre les mains des membres avec suffisamment de temps pour être lus.

— Glenys Lane n'est pas responsable du club de lecture ! C'est moi la présidente maintenant et les choses se feront comme je le dis.

— La commande a été passée, Octavia.

— Alors annule-la. Rosie.

Octavia se pencha vers Rosie, presque en sifflant.

— Marguerite et moi savions que toi et ton fils en aviez après Sid, mais maintenant que tu as embauché la petite amie de Trev, tu peux dire adieu à cette boutique.

Sur ce, elle sortit en trombe.

— Il n'est pas mon...

Charlotte commença, mais la femme était partie. Elle tourna son attention vers Rosie, qui n'avait pas bougé.

— C'était quoi, ça ?

— Rien. Oublie ça.

Rosie fixait la porte.

Rien, mon œil.

Charlotte contourna finalement le comptoir mais maintenant, Rosie était en mouvement, sortant de la boutique dans la direction opposée à celle prise par Octavia. Charlotte la suivit.

— Rosie ?

— Je reviens bientôt. J'ai besoin de réfléchir.

Il y avait des larmes dans sa voix et Charlotte voulut courir après elle. Mais des clients se dirigeaient vers la boutique et elle resta un moment, déchirée. Rosie avait besoin de temps. Les poings serrés, Charlotte rentra à l'intérieur.
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Charlotte servait client après client avec un sourire, bien que peut-être un peu forcé. Son estomac se retournait chaque fois que ses pensées s'égaraient vers les paroles cruelles d'Octavia. Cette femme n'avait jamais été gentille, du moins dans le peu qu'elle en avait vu, mais la façon dont elle avait parlé à Rosie était dégoûtante.

— Voilà, tout est prêt pour que vous écriviez sur la carte et que vous mettiez le paquet sous le sapin.

Elle remit un coffret de livres emballé au dernier d'une série de clients patients et polis.

Glenys entra et passa directement devant le comptoir avec un léger sourire à Charlotte. Pourquoi était-elle aimable ? Ne savait-elle pas ce qui s'était passé ?

— Comment puis-je vous aider, Glenys ? demanda-t-elle avec toute la civilité qu'elle pouvait rassembler. Un nouveau livre ?

— Non, ma chère. Pas pour moi. Mais je voulais en acheter un autre pour la boîte de dons.

— C'est généreux d'en acheter plus. Vous avez quelque chose en tête ? demanda Charlotte.

— Des livres pour enfants. Enfin, quelque chose pour un petit garçon. Le petit garçon de Darcy, parce que je pourrais demander qu'il lui soit donné, si c'est possible ?

Il y avait de l'hésitation dans sa voix.

— Sans que personne ne sache que c'est moi qui l'ai donné.

— Bien sûr. Il y a déjà quelques dons pour lui, alors je m'assurerai que ce que vous choisirez lui sera directement remis. Et anonymement si c'est vraiment ce que vous voulez.

— Merci. Que me recommanderiez-vous ?

Quelques minutes plus tard, Glenys avait payé et était partie. Encore un peu perplexe face à ce besoin de secret et cette apparente amabilité, Charlotte emballa rapidement le livre avant la prochaine ruée.

Où êtes-vous, Rosie ?

Cela faisait plus d'une heure qu'elle était partie, et son téléphone était ici derrière le comptoir, donc Charlotte ne pouvait même pas l'appeler. Était-elle allée au belvédère ? Un éclat de peur transperça le cœur de Charlotte. Et si elle était tombée ?

La boutique avait une pancarte « De retour bientôt » et Charlotte tendit la main pour la prendre. Les clients pourraient revenir. Même si, selon Octavia, il n'y en aurait bientôt plus.

— Pas besoin, Charlie, dit Rosie en se faufilant à l'intérieur.

Le soulagement remplaça la peur. 

— Je voulais juste voir à quoi ressemblerait la porte avec ça dessus.

— Je suis désolée.

— Vous étiez au belvédère ?

Rosie hocha la tête en se plaçant derrière le comptoir. 

— Il y a quelque chose d'apaisant dans la cascade. Ça met les choses en perspective.

— Je suis d'accord. J'y suis allée deux fois maintenant et j'en suis revenue plus heureuse à chaque fois.

— Il y a eu du monde ici ? demanda Rosie.

— Oui. Et quelques dons de plus pour la boîte de dons. J'ai oublié de retirer les cinq derniers dollars.

— Je vais le faire.

Rosie ouvrit la caisse et en retira un billet.

— Quelqu'un qu'on connaît ?

— Hm.

— Oh, si bien que ça. Qui ?

— Glenys.

Pour la première fois depuis son retour, Rosie regarda Charlotte. Le bord de ses yeux était rouge et un peu gonflé. Sa peau était pâle bien qu'elle soit sortie au soleil par une journée chaude. Il y avait un léger tremblement dans sa main alors qu'elle transférait l'argent dans la boîte métallique.

— Je vois.

Charlotte s'assit à côté d'elle. 

— Vous voulez rentrer chez vous ? Je me débrouille parfaitement ici et vous avez besoin d'une chance de... gérer ce qui s'est passé.

Rosie lui prit la main et la serra. 

— Je préfère rester. Cette petite pause m'a permis de mettre de côté le comportement d'Octavia pour le moment et je préfère travailler. Merci, ma chère.

— Vous voulez en parler ?

— Pas encore. Et pas ici.

— Je vais nous trouver de l'eau à toutes les deux et on pourra se préparer pour le prochain assaut.

Alors que Charlotte se levait, Rosie la retint. 

— Charlotte. Je crains de t'avoir impliquée dans des problèmes qui ne sont pas les tiens. Juste par association, tu es prise pour cible.

Ce n'est même pas proche des pires choses qui me soient arrivées.

— Je n'ai pas de temps pour les gens qui jugent. Si les Octavia et les Marguerite de ce monde ne m'aiment pas, c'est vraiment leur problème, pas le mien.

— Même ainsi, on ne peut pas traverser la vie avec trop d'ennemis.

— Rosie, vous avez été si gentille avec moi. Quoi qu'il se passe avec elles, quels que soient leurs problèmes, nous les affronterons ensemble. Quand vous serez prête.

Avec un léger hochement de tête, Rosie la relâcha.

Le sang de Charlotte bouillonnait. Quel genre de personne pouvait menacer cette femme merveilleuse ? Eh bien, elle n'allait pas rester les bras croisés et laisser cela se produire.


VINGT-HUIT


Charlotte rentrait à pied avec Rosie. L'après-midi avait été beaucoup plus calme que la matinée, leur permettant de rattraper le nettoyage et le réapprovisionnement. Charlotte s'était précipitée à la banque pour déposer les recettes des derniers jours. Il n'y avait plus eu de discussion à propos d'Octavia et Rosie, bien que silencieuse, avait retrouvé son calme. Quand elle avait demandé à Charlotte si elle voulait venir voir les chats et boire un verre, celle-ci n'avait pas hésité à dire oui.

Au rond-point, elles s'arrêtèrent pour contempler l'arbre entièrement décoré. C'était un spectacle magnifique avec son feuillage vert foncé et ses lumières à peine visibles dans la lumière encore vive du soleil de l'après-midi. 

— Voilà à quoi devrait ressembler l'arbre d'une ville ! s'exclama Charlotte.

— Rivers End fait quelque chose comme ça ?

Rosie repartit et elles traversèrent la rue.

— Aucune idée. Je suis arrivée tôt au début de cette année et je suis partie... il y a deux semaines ? Un peu plus ?

— Oh. Pour une raison quelconque, je pensais que tu y avais vécu beaucoup plus longtemps. Alors, pourquoi as-tu choisi de t'y installer ?

— C'est une histoire un peu étrange. J'avais eu un patient à Brisbane qui parlait de la ville de temps en temps. Il pensait être l'héritier légitime de Palmerston House.

Rosie leva les yeux, les lèvres entrouvertes de surprise. 

— Je connais une partie de cette histoire, mais qu'est-ce qui t'a donné envie d'y vivre ? Est-ce qu’il t’a décrit cet endroit comme particulièrement attrayant ?

— Il n'y était jamais allé. Et je n'avais pas consciemment prévu d'y vivre.

Non. Tu as juste fui tout et tu es partie vers le sud avec rien d'autre qu'une valise.

— Je ne veux pas être indiscrète, ma chère.

Un couple s'approcha d'elles en promenant leur chien et salua Rosie par son nom en passant. Ce moment lui donna l'occasion de trouver les bons mots.

— Vous pouvez me demander n'importe quoi, Rosie. Vraiment, n'importe quoi. C'est juste que je ne peux pas toujours bien répondre parce qu'il y a des choses dans... eh bien, mon passé, et autour de mon cabinet psychiatrique et... c'est compliqué. J'ai quitté une mauvaise situation à Brisbane et j'ai conduit là où la route m'a menée. Quand je me suis retrouvée dans le Victoria, quelque chose m'a poussée à chercher Palmerston House et j'ai découvert que c'était un bed-and-breakfast près de la mer. Ça semblait parfait.

D'autres personnes passèrent. Des familles. Des couples âgés, main dans la main.

— C'est bon de voir les gens se sentir à nouveau un peu plus en sécurité, commenta Rosie. J'espère que celui qui volait ces arbres a abandonné, ou a quitté la ville. De préférence parti pour de bon.

Elles atteignirent la rue de Rosie au moment où la voiture de patrouille de Sid s'approchait d'elles. Il ralentit, leur lançant un regard noir.

— Oh, pour l'amour du ciel, marmonna Charlotte. Quand va-t-il arrêter ces bêtises ?

Il n'y eut pas de réponse alors que Rosie tournait au coin. Quand Charlotte baissa les yeux, les lèvres de l'autre femme étaient serrées. Rien ne changea jusqu'à ce qu'elles atteignent la maison de Rosie.

— J'adore votre jardin, dit Charlotte en sentant une fleur. Qu'est-ce que c'est ?

— Un frésia. Une grande partie du jardin est l'œuvre de Graeme.

Son sourire était triste.

— Un héritage que j'aime. C’est de style cottage, beaucoup de plantes sont vivaces, donc elles meurent pendant l'hiver et me bénissent de leur beauté au printemps suivant. Bien sûr, l'automne a aussi sa part de fleurs.

Elle ouvrit la porte d'entrée et entra en roulant, et Charlotte la suivit, fermant et verrouillant la porte.

— Tu fermes toujours les portes à clé ? Nous sommes dans une ville de campagne.

Rosie était déjà dans le salon, près du bar.

— La même chose que la dernière fois ?

— Oui, s'il vous plaît. Souvenez-vous que je suis vraiment une fille de la ville.

— Je suppose qu'avec tous les vols récents, il y a du mérite à fermer à clé quand je suis à la maison. Je le fais cependant quand je ne suis pas là.

Mellow apparut par une chatière dans une fenêtre, courant vers Rosie et sautant directement sur ses genoux.

— Bonjour ma douce. Où est ton vilain frère ?

Comme sur commande, Mayhem se faufila par la chatière, mais ne fit rien de plus que d'accuser la présence des humains d'un mouvement de queue. Charlotte l'aimait bien. Il avait de l'attitude.

— Voilà pour toi.

Rosie tendit un verre.

— Celui-ci est fabriqué dans la Barossa Valley. Même si elle est surtout connue pour ses vins, il y a aussi quelques charmantes petites distilleries de gin. Graeme et moi y sommes allés plusieurs fois. Santé.

— Santé.

Charlotte fit tinter son verre contre le sien.

— Combien de temps avez-vous été mariés, si ce n'est pas trop personnel. Je veux dire, dites-le-moi si je vais trop loin.

Le sourire de Rosie s'élargit. 

— J'adore parler de Graeme. Nous nous sommes mariés il y a un peu plus de quarante ans. Je t'en prie, assieds-toi.

Dès que Charlotte prit un siège, Mellow la rejoignit, se pelotonnant sur ses genoux.

— Oh, elle t'aime bien ! Graeme et moi avons eu une vie merveilleuse ensemble. Nous avons beaucoup voyagé en Australie et à l'étranger, souvent pour assouvir notre amour de la plongée sous-marine.

— Trev a mentionné que vous faisiez ça. Et que c'est là que vous avez perdu votre mobilité dans le bas du corps.

— Un stupide accident.

Rosie avala presque une gorgée, puis resta assise un moment, la main tendue vers Mayhem, qui, étonnamment, s'approcha et lui permit de le caresser.

— J'ai mal jugé quelque chose et avant que je ne m'en rende compte, je n'avais plus de sensation dans les jambes. Sacrément dommage, vraiment.

— Terriblement dommage, en effet.

— Mais nous nous sommes adaptés. Nous avons emménagé dans cette maison et l'avons modifiée pour que je puisse fonctionner sans trop d'assistance extérieure. Trev était jeune, donc c'était dur pour lui de voir sa mère normalement super active réapprendre tout. Personne ne pense à des choses comme la hauteur à laquelle on se trouve dans un fauteuil roulant, par exemple.

Charlotte leva son verre. 

— Je suis admirative. À vous.

— Ha. Je vais trinquer, mais trinquons à nous.

— À nous ?

— Ouais. Deux femmes fortes contre le monde.

— Deux femmes fortes, contre le monde.

Elles vidèrent leurs verres et rirent. C'était merveilleux de lâcher prise sur le stress et la tension de la journée. Le ronronnement de Mellow devint le seul son alors que Charlotte et Rosie se perdaient dans leurs propres pensées.

La tête de Rosie s'inclina tandis qu'elle caressait la fourrure de Mayhem. Il leva les yeux vers elle puis s'éloigna en grognant. 

— Désolée, mon minou, chuchota Rosie.

— Qu'est-ce qui ne va pas ?

Des larmes coulaient sur le visage de Rosie. Elle les essuya, mais d'autres vinrent. Charlotte trouva une boîte de mouchoirs et la lui apporta, les lui tendant et s'asseyant tranquillement pour laisser Rosie pleurer. Elle déglutit pour refouler son empathie réactive. Deux personnes sanglotant n'allaient pas être une bonne image.

Mellow grimpa sur les genoux de Rosie et tapota les larmes avec sa patte douce jusqu'à ce que Rosie soit obligée de rire. Avec une poignée de mouchoirs, elle sécha ses larmes et se moucha.

— Mayhem n'aime pas que je verse des larmes sur lui. Mais toi, dit Rosie en embrassant la tête de Mellow, tu es un réconfort.

— Je me demandais pourquoi il avait grogné.

Charlotte retourna dans son fauteuil. Son cœur allait vers l'autre femme. Parler de son mari décédé et le fait que Trev lui manque l'affectaient fortement.

— Je me sens un peu bête.

— Les larmes sont bénéfiques. Elles éliminent les toxines du corps, entre autres choses.

— J'aimerais pouvoir me débarrasser d'Octavia aussi facilement.

Rosie s'adossa dans son fauteuil roulant.

— Ce qu'elle a dit aujourd'hui ressemblait à une menace contre la librairie.

— Rosie, est-ce que vous êtes propriétaire de ce bâtiment ?

— Oui. L'ensemble, en haut et en bas.

— Et les impôts et tout ça sont à jour ?

— Où veux-tu en venir ? demanda Rosie. Mais oui, pas une facture impayée.

— Je ne la connais pas. Peut-être qu'elle fait des déclarations générales sur les moyens de subsistance des gens tout le temps, mais si elle ne peut pas toucher à la librairie en tant qu'entité, est-elle du genre à essayer d'empêcher les clients de faire leurs achats chez vous ?

Rosie tendit la main pour prendre le verre vide de Charlotte et alla au bar. 

— Elle a une certaine influence. Le club de lecture, par exemple. Elle fait partie de pas mal d'organisations d'ailleurs, et de comités. Rien ne l'empêche de dire des choses négatives sur la boutique et de détourner les gens.

— Les gens qui ne vous connaissent pas. Ceux qui sont déjà clients ne vont guère changer leurs habitudes d'achat à cause des mauvaises paroles d'une femme grincheuse.

— Les rumeurs dans une petite ville peuvent être... mortelles.

— Mortelles ?

Charlotte accepta le verre rempli.

— Merci. C'est un mot bien choisi.

Que voulez-vous me dire... mais que vous pensez devoir ne pas me dire ?

— Bien sûr, je veux dire que ça pourrait être la fin d'une entreprise. Regarde ce que certains d'entre eux ont essayé de faire à l'entreprise des Woodland. Je parlais à un client plus tôt qui était allé là-bas pour acheter un arbre et apparemment, ils n'ont presque pas de clients.

— C'est peut-être juste parce que Noël approche ?

Charlotte but une gorgée de son verre.

— C'est vrai. Mais Abbie a fait un commentaire sur le fait que Darcy a dû emprunter de l'argent pour payer le camion et les aides pour installer l'arbre du rond-point. Le conseil ne le paiera pas avant l'année prochaine.

— C'est scandaleux !

Charlotte était certaine que sa tension artérielle venait de monter.

— Comment pouvons-nous aider ? Je suis prête à acheter des courses et à les leur apporter, mais les accepteront-ils ?

Rosie haussa les épaules. 

— Tu es si gentille, mais je ne sais pas comment ils réagiraient. Ce serait bien de préparer un paquet complet pour eux, en plus des livres déjà destinés à Lachie.

Le téléphone sonna.

— Laisse aller sur le répondeur, dit Rosie. Je rappellerai plus tard.

Pendant un moment, elles discutèrent de la boutique et décidèrent de réaménager à nouveau la vitrine pour attirer plus de clients. Charlotte mit Rosie au courant de la page Facebook, omettant l'avis négatif. Pas la peine de la contrarier davantage aujourd'hui.

— Pourquoi Octavia pense-t-elle que je suis la petite amie de Trev ?

Charlotte devait demander. Cela l'avait tracassée toute la journée.

— À part le jour où il m'a amenée vous rendre visite, nous n'avons jamais été ici ensemble.

— Pense à qui d'autre était dans la boutique cet après-midi-là, dit Rosie.

— Oh. Glenys. Mais elle pensait que je travaillais là.

— Et une fois qu'elle a découvert que ce n'était pas le cas, elle a mis sa propre interprétation sur les choses.

— Eh bien, je dois rectifier ça.

Charlotte tapota son verre avec ses doigts.

— Ce qui pourrait aussi émousser les crocs d'Octavia.

— J'adore cette expression. Mais pourquoi s'embêter ? Ta relation avec mon fils ne regarde personne d'autre, ma chère. Pas même moi.

Rosie sourit.

— Même si je suis toute ouïe si jamais tu veux parler de lui.

— Non. Rien à dire. Maintenant, je vais peut-être rentrer chez moi et voir ce que je peux préparer pour le dîner.

— Tu es la bienvenue pour rester.

— Merci. J'ai pas mal de choses à faire cependant et j'ai besoin de m'entraîner à cuisiner. Vous n'avez pas idée à quel point je suis ordinaire quand il s'agit d'arts culinaires.

Charlotte porta son verre dans la cuisine et le lava.

— Donc, ne me demandez pas de cuisiner quoi que ce soit pour Noël. Je fais des salades correctes cependant.

— Alors, ce sera des salades. Deux si tu as le temps.

Rosie la conduisit à la porte d'entrée et l'ouvrit.

— J'aime t'avoir ici, Charlie. Tu es de bonne compagnie.

— Tout le monde ne serait pas d'accord, mais je prendrai ce compliment n'importe quand.
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Cette fois, il n'y avait pas d'étrangers masqués devant la librairie. Pas de voiture de patrouille en train de rouler lentement, ni Sid en train de fumer de l'autre côté de la rue. Il faisait encore jour, alors c'était peut-être la clé. Rentrer chez soi quand il fait jour et rester à l'intérieur.

Comme c'est ridicule.

Charlotte ouvrit son ordinateur portable et chercha sur un site de recettes qu'elle avait trouvé l'autre jour, puis elle fouilla dans le réfrigérateur. Si elle apportait des salades au dîner de Noël, elles devaient être spéciales. Tout était là sauf la feta, et une salade grecque ne fonctionnerait pas sans. Alors qu’elle descendait les escaliers en courant avec un petit sac de courses, elle rit d'elle-même. Il ferait nuit quand elle reviendrait.

Elle se précipita dans le supermarché. La feta en main ainsi qu'un pot de yaourt pour accompagner des fruits frais, elle attendit à la caisse. Deux personnes devant elle se trouvait une dame dont les courses avaient été emballées dans un sac, mais dont le paiement avait été rejeté.

— Je suis vraiment désolée, j'étais sûre que cette carte avait assez dessus. Je vais trouver de l'argent liquide.

La caissière leva les yeux au ciel.

C'était Abbie qui fouillait dans son portefeuille, puis dans son sac à main, en sortant quelques billets.

— C'est vraiment embarrassant. Je pensais avoir un peu plus de liquide. Je vais devoir retirer quelque chose des courses. Euh...

— Excusez-moi.

Charlotte tendit le bras devant les autres clients.

— Je pense que vous avez fait tomber ça.

Elle tendit un billet de vingt dollars à la caissière au cas où Abbie le refuserait.

— Rien de pire que de faire tomber de l'argent dans le supermarché.

Avant que quiconque ne puisse faire quoi que ce soit, elle recula et évita le contact visuel. Mais quelqu'un était maintenant derrière elle dans la file. Elle pouvait le sentir.

Sid Browne. Oh, quelle joie.

Quelques minutes plus tard, elle était passée à la caisse avec ses articles. Abbie attendait à l'extérieur du supermarché, en train de faire passer ses sacs d'un bras à l'autre avec gêne. Charlotte les saisit. 

— Où est votre voiture ?

— Vous n'avez pas besoin⁠— 

Dans un murmure, Charlotte fit un signe de tête vers le supermarché. 

— Sid Browne est derrière moi et j'apprécierais de rester avec vous, si ça ne vous dérange pas.

Sid émergea par la porte, regardant de chaque côté. Il repéra Charlotte.

— La voiture est là-bas, et merci, ce bébé n'arrête pas de donner des coups en ce moment, ce qui rend tout deux fois plus difficile ! dit Abbie en souriant à Charlotte comme si elles partageaient un secret, et ensemble elles traversèrent la route.

— Merci, Abbie. C'est la dernière personne avec qui j'ai envie d'interagir, dit Charlotte, consciente qu'il se tenait sur le trottoir à les regarder. C'est la vôtre, celle-ci ?

— Jusqu'à demain. Nous l'avons vendue et le nouveau propriétaire vient la chercher demain.

La voiture était un modèle récent de berline en excellent état. Il y avait un siège bébé à l'arrière. Abbie ouvrit le coffre et Charlotte y déposa les sacs. 

— Vous avez toujours le plateau ?

— Darcy en a besoin pour livrer les arbres. Et puis de toute façon, il n'y a pas de place pour le siège bébé et Lachie est tout juste assez grand pour y monter avec un siège rehausseur. Il n'est pas très grand pour son âge. C'est bien Charlotte, n'est-ce pas ? Vous avez acheté le petit arbre desséché.

— Il se porte si bien ! Les extrémités sont vertes maintenant et il prend le soleil sur le balcon.

— Vous n'auriez vraiment pas dû payer pour ça, dit Abbie en se frottant le dos avec un petit gémissement. Et pour le supermarché ? Dès que nous serons payés pour la voiture, je vous rapporterai les vingt dollars. C'était incroyablement généreux et discret de votre part.

— N'y pensez même pas, je ne faisais que transmettre ce que d'autres ont fait pour moi. Êtes-vous ouverts dimanche ? J'aimerais bien jeter un coup d'œil à d'autres décorations et autres.

— Nous le sommes. Même si nous n’avons pas eu beaucoup de clients dernièrement. C'est presque comme si les gens ne voulaient subitement plus acheter chez nous.

— J'imagine que les gens ont déjà leur sapin.

— Bien sûr. Quoi qu'il en soit, je dois ramener ça à la maison et nourrir mes garçons affamés, dit Abbie en ouvrant la portière du conducteur. Merci. Je le pense vraiment.

— Conduisez prudemment.

Charlotte attendit que la voiture d'Abbie soit hors de vue avant de bouger. Elle ne voulait pas que Sid suive une femme enceinte la nuit.

Suivez-moi, adjudant-chef. Je vous distancerai n'importe quand.


VINGT-NEUF


Oh, il va vraiment le faire.

Charlotte marchait d'un bon pas sur le trottoir sans pour autant se mettre à courir comme son cerveau l'y poussait. Elle n'avait pas l'intention de donner à Sid Browne l'occasion de l'arrêter, pas quand elle était seule. Sans parler du fait qu'elle avait faim.

Il essayait de suivre son rythme de l'autre côté de la rue. On pouvait entendre son souffle haletant et elle envisagea de lui demander s'il avait besoin d'une ambulance. Au lieu de cela, elle concentra son énergie à garder les yeux droit devant elle et à sortir ses clés de sa poche. S'il la suivait dans les escaliers, elle n'avait aucune intention d'ouvrir la porte.

— Hé ! Jeune fille !

Tu plaisantes ?

La prochaine fois qu'elle verrait Trev, elle lui demanderait par quelle voie déposer une plainte officielle.

Elle passa devant la librairie et tourna dans l'allée, se mettant maintenant à trottiner pour monter et entrer le plus vite possible. Le cœur battant, elle verrouilla la porte et se précipita sur le balcon, ouvrant la porte coulissante juste assez pour s'y glisser. Elle avait laissé les lumières éteintes et resta près du mur en s'approchant de la rambarde.

De l'autre côté de la rue, Sid était plié en deux, en train d’aspirer de l'oxygène. Une voiture s'arrêta mais quand le conducteur sortit pour vérifier son état, il se redressa soudain et renvoya l'homme sans même un merci. Même d'ici, il était évident qu'il n'était pas en forme, et il n'avait même pas couru. Il toussa encore, les mains sur les hanches, puis lança un regard noir en direction du balcon.

Elle resta immobile. Sa main se déplaça vers sa ceinture de police et il baissa les yeux pour détacher une lampe de poche. Charlotte plongea dans l'appartement. Pas question qu'il la surprenne en train de l'observer. Elle alluma toutes les lumières, y compris l'unique ampoule du balcon. Puis, elle tapota sur son ordinateur portable pour le réveiller et sélectionna de la musique. ABBA. Fort.

Après s'être versé un verre de vin et en avoir bu quelques gorgées pour calmer ses nerfs, elle rangea le yaourt dans le réfrigérateur et commença la salade. Beaucoup d'olives. La moitié du bloc de feta, grossièrement coupé, et elle insistait sur le grossièrement. Une tomate fut poignardée sans ménagement et la laitue déchirée.

— Prends ça. Et ça.

Si seulement Sid savait ce qu'elle faisait, il l'arrêterait probablement pour avoir planifié sa mort.

Mort par déchiquetage.

Elle chanta avec quelques chansons, laissant la musique entraînante et les paroles consumer son énergie nerveuse. S'il était encore dehors, tout ce qu'il entendrait serait sa voix relativement harmonieuse en train de chanter des chansons des années soixante-dix et il n'aurait rien à voir.

Une fois la salade joliment disposée dans l'assiette, elle remplit son verre de vin, éteignit la musique et retourna sur le balcon. Elle éteignit la lumière du plafond et alluma une bougie sur la table. Beaucoup plus agréable. Les rangées de lumières colorées le long de la rue clignotaient lentement du vert à l'or au rouge et inversement. Quelque part plus bas dans la rue – peut-être du côté des restaurants – de la musique de Noël flottait dans l'air nocturne.

Elle avait préparé une vinaigrette avec de l'huile d'olive pressée localement et du vinaigre balsamique et en versa un peu sur la salade. Délicieux. Oui, c'était définitivement au menu pour le dîner de Noël.

L'image d'Abbie lui vint à l'esprit. Pas une seule fois elle ne s'était plainte de sa situation actuelle. Elle soutenait les décisions de Darcy concernant l’entreprise familiale et les sacrifices que tous deux faisaient étaient pour leur avenir et celui de leur famille. Mais qu'elle se retrouve à court d'argent au supermarché pour des produits de base était déchirant.

Elle avait déjà l'intention de passer à la pépinière dimanche pour plus de décorations, alors c'était peut-être l'occasion de s'assurer que la petite famille avait suffisamment. Car, à en juger par le manque d'argent d'Abbie au supermarché et la vente de leur seule voiture adaptée aux enfants, tout indiquait une période festive difficile.
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La première heure d'ouverture de la librairie ne vit aucun client. Pas un seul. Rosie et Charlotte avaient toutes deux apporté leur déjeuner et s'attendaient à être débordées jusqu'à la fermeture anticipée du samedi à seize heures.

— Est-ce que c'est son œuvre ? marmonna Rosie entre ses dents en regardant par la fenêtre pour la troisième fois.

— Rosie, venez boire votre café parce qu'une fois que la ruée commencera, vous n'aurez plus le temps. Et non, Octavia Morris ne contrôle pas les habitudes d'achat de toute une communauté, surtout pas après un seul jour.

— Comment m'as-tu entendue ?

— J'ai une ouïe extraordinaire. C'est juste l'un de mes superpouvoirs.

Souriant, Rosie rejoignit Charlotte derrière le comptoir. 

— Quels sont les autres ? Ces superpouvoirs ?

— Vous les découvrirez avec le temps. Ils tournent principalement autour du fait d'être incroyablement autoritaire en temps de crise. Demandez à votre fils.

Les sourcils de Rosie se levèrent, mais Charlotte fit un geste de fermeture éclair sur sa bouche. 

— Je n’en dirai pas plus.

— Tu es vraiment méchante. Utiliser mon fils pour attirer mon attention puis refuser de révéler pourquoi. Je vais lui demander.

Elle prit son café et but.

— Vous voyez. N'est-ce pas mieux ? Maintenant, pendant que vous savourez votre café, je vais vous raconter ce qui s’est passé hier soir après vous avoir quittée.

En quelques phrases, Charlotte raconta à Rosie sa rencontre fortuite avec Abbie et ses réflexions sur la situation financière à la pépinière. Elle omit de mentionner Sid.

— Eh bien, je suis désolée d'apprendre qu'Abbie a eu des problèmes à la caisse, mais reconnaissante que tu aies été là. J'avoue m'inquiéter pour cette petite famille. Ils auraient peut-être mieux fait de vendre la propriété quand le père de Darcy est décédé, plutôt que d'essayer de relancer une entreprise en déclin.

— Pourquoi quitteraient-ils leur propre maison pour venir ici ? Ça semble risqué.

Charlotte prit son propre café.

— La fierté familiale. Darcy croit fermement au travail acharné, à la responsabilité et à bien agir. Il aurait eu le cœur brisé de voir l'état dans lequel la propriété pourrait tomber et s'il y a des impôts fonciers en retard à payer, il voudrait les régler.

— Y a-t-il un marché ici pour des propriétés aussi grandes ?

Rosie hocha la tête. 

— Toujours. Nous sommes l'une de ces régions à croissance rapide et le conseil municipal semble ne pas hésiter à l'encourager. Jusqu'à présent, les habitants de la ville ont réussi à stopper certains de leurs projets d'aménagement, mais une grande parcelle de terrain comme celle de Darcy attirerait sûrement des promoteurs. Pourquoi ?

— Je ne devrais pas juger toute une profession sur la base d'une seule personne que j'ai connue. Un mélange de personnalité assez intéressant, narcissique avec des tendances sociopathes. Et vraiment rusé, ajouta Charlotte en fixant le vide. Le genre de patient que j'adorerais avoir, mais dont je finirais par m'éloigner.

— Que penses-tu de moi ?

Charlotte se tourna vers Rosie en fronçant les sourcils.

— Je n'analyse pas vraiment chaque personne que je rencontre. Et jamais vous, ni personne dont je suis proche. Sauf s'ils m'ont demandé de l'aide.

— Mais je suis curieuse.

— À en juger par ce que je vois, nous allons bientôt avoir de la compagnie. Dieu merci. Mais je vais vous dire les trois mots qui me font sourire à votre sujet.

— Oh ? Folle amoureuse des chats ? Ça fait quatre. Ou, meilleure patronne du monde ?

— Ce qui fait toujours quatre. Je n'avais aucune idée que vous étiez si mauvaise en maths.

Des gens sortirent d'une voiture à l’extérieur.

— Je pensais plutôt à quelque chose comme « dure à cuire », dit Charlotte.

— J'aime un steak bien cuit.

— Attention, ou je vais vraiment vous analyser. Allez, il est temps de gagner beaucoup d'argent.

Charlotte sourit et se leva pour accueillir les clients qui entraient.

— Bonjour ! Que puis-je faire pour vous en cette belle journée ?


TRENTE


Au moment le plus chargé de la journée, un couple âgé attendait patiemment au comptoir pendant que Rosie et Charlotte faisaient face à ce qui semblait être un flot interminable de clients. Rosie encaissait et bavardait. Charlotte emballait les cadeaux.

Rosie avait salué le couple et leur avait demandé s'ils acceptaient d'attendre, alors ils étaient restés là pendant au moins dix minutes. Quand enfin il y eut un répit au comptoir, même si Charlotte gardait un œil sur les clients qui flânaient, Rosie tendit la main pour serrer la leur.

— Charlie, voici le pasteur Stevens et son épouse. Ils nous aident généreusement avec la boîte de dons. Pasteur, Madame Stevens, je vous présente Charlotte Dean qui m'a récemment rejointe ici.

Cela fait, Charlotte se précipita pour prendre des livres des bras de quelqu'un qui en portait une pile et manqua une grande partie de la conversation. Lorsqu’elle se tourna de nouveau vers eux, ils étaient partis, et la boîte de dons était vide. Pas pour longtemps cependant, alors que deux nouveaux dons – cette fois avec une demande que les livres aillent dans une maison de retraite – étaient directement remis dans la boîte.

La boutique à nouveau vide, Charlotte s'affala sur son tabouret et but une gorgée d'eau.

— Tu es une vraie pile électrique, ma chère. Encore deux heures et puis toute une journée pour récupérer !

— J'en aurai bien besoin ! Alors, vos visiteurs ont tout pris ?

— Ils gèrent une association caritative locale et même si je ne suis pas pratiquante, j'ai vu le travail merveilleux qu'ils ont accompli dans la communauté par le passé. J'ai toute confiance qu'ils vont répandre l'amour autour d'eux.

— Mais on a toujours les livres pour Lachie ?

— Bien sûr. Et regarde cette collection !

Charlotte se retourna. Sur le comptoir du fond, il y avait sept, non, huit livres emballés pour lui. Ils allaient des dernières fictions adaptées à son âge à une biographie d'un sportif qu'il aimait apparemment, et un livre très cool sur les jeunes entrepreneurs. Ça devrait l'occuper un moment.

— Et pour ses parents ? demanda Charlotte.

— Je ne connais pas très bien Abbie donc je ne sais pas ce qu'elle aime. Et Darcy n'est pas un lecteur, d'après une conversation passée.

— Et si on composait un panier garni ? Des choses pour le nouveau-né, plus quelques gourmandises de Noël sur lesquelles ils ne craqueraient peut-être pas, suggéra Charlotte. Je monte là-bas demain, alors je pourrais peut-être avoir quelques idées.

— Tu joues encore les détectives ?

— Absolument. Le problème, c'est le timing. Il n'y aura pas beaucoup de temps pour faire les courses... du moins pas en dehors de Kingfisher Falls si nécessaire.

— Ou alors, un bon d'achat. Les supermarchés en vendent tous.

— Quelle bonne idée !

Marguerite Browne passa devant la boutique. Puis fit demi-tour et entra. Charlotte et Rosie échangèrent un regard.

— Bien, dit Marguerite en s'appuyant des deux mains sur le comptoir. Vous êtes là toutes les deux. Excellent.

— En quoi pouvons-nous vous aider, Madame Browne ? demanda Charlotte en se levant, un sourire sur le visage.

— Je n'ai pas besoin de votre aide.

— Si tu es venue pour être grossière, Marguerite... commença Rosie.

— Non ! Non, ne pensez pas ça une seule seconde ! Je n'ai vraiment pas besoin de l'aide de Carol.

— Charlotte.

— Bref, je suis venue m'excuser au nom du club de lecture de Kingfisher Falls. Et d'Octavia, même si elle ne l'admettra jamais.

Rosie croisa les doigts. 

— Vraiment.

— Je n'étais pas là pour savoir exactement ce qui s'est dit, mais d'après le récit d'Octavia, il y a eu un malentendu concernant la commande des livres pour notre prochaine réunion.

— Pas un malentendu, mais continue je t’en prie.

— Elle craignait que nous n'ayons pas le temps de recevoir les livres en question, de les distribuer à nos membres, et d'organiser une de nos soirées. Décembre est un mois tellement chargé et puis en janvier, beaucoup de ces dames partent en vacances, alors les dates sont assez critiques.

— J'apprécie cela, Marguerite. Vraiment, je comprends l'importance du timing, mais c'est hors de mon contrôle. J'adorerais vous fournir les livres comme je l'ai fait pendant tant d'années, dit Rosie, calme et immobile. Quoi qu'il arrive, mon engagement envers les lecteurs de Kingfisher Falls n'a pas faibli, et tu devrais le savoir.

Marguerite évitait le regard de Rosie. 

— Euh. Bien sûr. Tu es un membre précieux de la communauté.

— Mais Octavia a dit le contraire. Elle m'a vraiment blessée, en fait. Et pour information, je n'ai absolument rien contre toi. Ni contre Sid. Je ne juge les gens que sur leurs actes, pas sur qui ils sont vraiment à l'intérieur.

Ça, c'est ma Rosie.

— Elle n'aurait pas dû évoquer le passé, dit Marguerite en se redressant. Ce qui s'est passé à l'époque est mieux oublié. Tu ne crois pas ? Voyons, c'est presque Noël. Une période pour la famille. Enfin, sauf pour la pauvre Octavia qui se sent vraiment seule à cette période de l'année depuis que la mère de Darcy lui a volé son mari.

— Sans doute que le père de Darcy ressentait la même chose à propos du mari d'Octavia, mais comme tu le dis, c'est presque Noël et je pense que c'est une occasion parfaite de montrer notre générosité. Le pasteur Stevens et son épouse ont collecté la plupart du contenu de la boîte de dons, et j'aimerais la remplir à nouveau d'ici la veille de Noël, dit Rosie en désignant la boîte avec un sourire. Savais-tu que nous donnons également cinq dollars pour chaque livre mis dans la boîte ?

Marguerite plissa les yeux. 

— C'est gentil de votre part. Et où iront ces fonds ?

— Nous n'avons pas encore décidé, mais il y a une petite famille qui traverse une période difficile cette année et qui pourrait bénéficier du soutien de la communauté, dit Rosie.

— J'achèterai un autre livre, mais ni lui ni le don ne doivent aller aux Woodland. Si c'est bien d'eux dont tu parles, dit Marguerite en feuilletant quelques livres soldés près du comptoir.

Charlotte ouvrit la bouche pour répondre, mais Rosie la devança.

— Comme je ne peux pas le garantir, ni me laisser dicter ma conduite dans ma propre boutique, je te suggère de ne pas participer à cette initiative caritative à moins d'avoir un cœur ouvert à la détresse de ceux qui sont moins fortunés que toi. Qui qu'ils soient.

Comment Rosie avait pu dire cela avec tant de douceur et de calme dépassait Charlotte, qui était sur le point de dire quelque chose de similaire, mais en termes très directs.

La main sur un livre, Marguerite se figea. Une rougeur monta de son cou à son visage et elle retira sa main comme si elle avait été mordue. Sans un mot de plus ni un regard, elle sortit à grands pas de la boutique.

— Oups, dit Rosie sans paraître le moins du monde inquiète.

— Vous êtes officiellement mon héroïne, dit Charlotte. Qui fait ça ? Offrir de la charité à condition qu'elle exclue les personnes mêmes qui en ont besoin.

Rosie regardait dans la rue. Marguerite était hors de vue. 

— Je crains d'avoir empiré les choses. Quel que soit le petit pas en avant que nous avions fait, nous venons de reculer et de tomber de la falaise.

— Vous avez défendu la boutique. Et votre éthique. Vous ne pouvez contrôler que vos propres actions, pas les leurs.

Fais attention, Charlie. Ça s'applique aussi à toi.


TRENTE-ET-UN


Les représailles furent rapides.

En quelques minutes, Sid installa un contrôle d'alcoolémie devant la librairie. Il gara sa voiture de patrouille sur le bord du trottoir, ses gyrophares allumés, puis délimita plusieurs places de stationnement avec des cônes de signalisation. Mais ensuite, il ne fit rien d'autre que de s'appuyer sur le capot de sa voiture et de fixer la boutique.

L'afflux de clients ralentit jusqu'à devenir un filet. Les gens se plaignaient de devoir se garer beaucoup plus loin et revenir à pied. Rosie et Charlotte s'excusaient auprès des clients pour le désagrément plus qu'elles ne vendaient de livres, ou du moins c'était ce qu'il semblait.

— Je n'aurais pas dû dire quoi que ce soit.

Rosie lança un regard noir à Sid et il lui fit signe.

— Ignorez-le. C'est tout ce que je fais.

— C'est-à-dire ?

Rosie se dirigea vers l'arrière de la boutique avec une pile de livres sur les genoux.

— Qu'a-t-il fait encore ?

— Oh, je veux juste dire quand je le croise comme ça. Il veut que vous mordiez à l'hameçon.

— C'est l'un de mes jours les plus chargés de l'année et il fait ça.

Elle commença à garnir une étagère basse, les mains tremblantes.

Charlotte lui prit les livres des mains.

— Il faut qu'on fasse quelque chose à son sujet. Si je quitte la boutique, il me suivra probablement. Est-ce que je devrais essayer ?

Rosie soupira.

— Non. Tu as raison, je devrais me concentrer pour que tout soit le plus beau possible ici pendant que ce n'est pas trop occupé. Lundi, ce sera comme rien de ce que tu as vu... à moins qu'il ne recommence.

— Vous savez quoi ? S'il le fait, j'irai faire un tour quelque part. Même si ça veut dire que vous devrez vous débrouiller seule pendant un petit moment.

— Mais s'il t'arrête ?

Avec un rire, Charlotte se leva.

— J'ai peut-être dit une fois à Trev que je ne fais pas de course à pied, mais je peux certainement distancer un certain officier de police en mauvaise condition physique.

— En mauvaise condition à plus d'un titre.

— On devrait faire un appel anonyme pour dire qu'il y a une cartouche de cigarettes qui l'attend sur le pas de sa porte.

— Je suis choquée, Charlie !

Rosie ne put garder son sérieux.

— Seulement une cartouche ?

Les deux femmes éclatèrent de rire.

Sid croisa les bras et s'approcha.

— Pense-t-il qu'on se moque de lui ?

Charlotte faillit s'étouffer en essayant de contrôler son fou rire.

— J'espère bien.

Il était maintenant à la fenêtre, en train de regarder à l'intérieur.

— On va être arrêtées pour avoir ri sans permis.

Rosie lui fit signe.

— Ou pour n'importe quelle absurdité qu'il inventera.

Pendant un instant, il sembla que Sid allait faire irruption. Au lieu de cela, il se retourna et ramassa les cônes, les jetant dans le coffre avant de le claquer. Un instant plus tard, il partit en voiture, manquant de peu de percuter une autre voiture qui arrivait derrière lui.

— Oh là là.

La main de Rosie se porta à sa bouche.

— Oui. Et c'est ça, les forces de l'ordre locales.

— Dieu merci, il est parti.

Charlotte acquiesça, mais son instinct lui disait que ce n'était pas la fin des interférences de Sid et des dames du club de lecture.
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Il y eut un orage soudain peu après le départ de Rosie en fin de journée. Les recettes du jour étaient décevantes, seulement dopées par les quelques heures chargées du matin et un client de dernière minute qui avait acheté deux séries et fait don de trois autobiographies à la boîte de dons.

Bien que Rosie ait minimisé la tentative de Sid de nuire à l'entreprise aujourd'hui, et la visite étrange de Marguerite, Charlotte avait vu la détresse dans ses yeux et les sourires forcés au fil de la journée.

Cette femme gentille et douce ne méritait pas un traitement aussi épouvantable. Que Sid soit un officier de police rendait la chose encore plus choquante pour Charlotte. Il était censé protéger les gens des méchants, pas en être un lui-même.

L'ordinateur portable ouvert pour se distraire de l'orage, Charlotte se rendit sur la page Facebook de la librairie. Quelques nouveaux j'aime sur la page. Mais il y avait plus d'avis. Des mauvais.

Elles ont essayé de me faire donner à leur cause. Et n’ont pas voulu me servir quand j'ai refusé.

J'ai demandé qu'on commande des livres et on m'a dit d'aller ailleurs.

Pas aimable.

La propriétaire s'est moquée d'une personne handicapée.

— C'est quoi ce bordel ?

Charlotte n'en croyait pas ses yeux. À moins que ce ne soit Sid et qu'il pense en avoir un, mais qui diable dirait ça d'une utilisatrice de fauteuil roulant ? Les trois premiers commentaires étaient de Client mécontent, Client choqué, Client triste.

— Disons plutôt Marguerite Browne, Octavia Morris, et peut-être Glenys Lane, murmura Charlotte.

Le quatrième nom était Disenworb le Plus Grand.

— Pas seulement grand ?

Elle revint au premier mauvais avis de l'autre jour – Disenworb le Grand.

Aucun des noms n'était cliquable, donc soit ils avaient paramétré leur confidentialité pour l'empêcher de voir leurs pages, soit il s’agissait de faux comptes. Ou les deux.

Quelque chose la poussa à faire des captures d'écran des commentaires. Elle les enregistra dans un fichier qu'elle nomma Voleur de sapin de Noël. Ensuite, Charlotte chercha sur Facebook les noms attribués aux avis. Les deux pages Disenworb existaient. Toutes deux créées la semaine précédente et sans aucune autre information. Elle signala les pages à Facebook en tant que faux comptes.

Le tonnerre fit trembler les fenêtres et Charlotte leva les yeux. Il faisait presque nuit à cause de la couverture nuageuse tandis qu’il pleuvait des cordes. Elle frissonna bien qu'il fasse assez chaud et se concentra sur l'ordinateur portable, tapant le nom de Sid.

Son visage apparut comme image de profil. Charlotte fit défiler certains de ses posts, regrettant de l'avoir fait quand elle tomba sur des mèmes racistes et du soutien à certains partis aux politiques de droits humains épouvantables. Lassée de cela, elle cliqua sur sa liste d'amis. Il n'y en avait pas beaucoup. Aucun nom qu'elle reconnaissait de sa connaissance limitée des locaux. Tout cela ne lui apprenait que des choses qu'elle pouvait deviner.

Il y avait une bio. Sid Browne - le Plus Grand.

Elle prit un stylo et écrivit Disenworb.

— Ah ! Sid et Browne épelés à l'envers.

Charlotte fit une capture d'écran du haut de sa page, puis la signala. Autant le mettre sous surveillance. Elle enregistra cette capture d'écran dans son nouveau fichier.

Cela menait quelque part, même si elle n'avait aucune idée d'où exactement. Vraisemblablement, le service de police avait des règles concernant les médias sociaux et son personnel. Elle sentait qu'il était important qu'elle garde des traces de tout ce qu'elle découvrait sur Sid. Avant de fermer Facebook, Charlotte chercha les dames du club de lecture. Aucune d'entre elles ne semblait avoir de compte d'après ce qu'elle put trouver.

Enfin, la pépinière de sapins de Noël. À sa surprise, il y avait bien une page professionnelle, bien qu'ancienne. Il n'y avait pas de nouveaux posts depuis plusieurs mois, et ceux qui existaient étaient de Darcy qui se présentait et demandait aux clients de surveiller les mises à jour concernant les horaires d'ouverture.

La photo de couverture était magnifique. Prise au lever du soleil, la lumière filtrait à travers les pins jusqu'à la maison. C'était accueillant et ça montrait une demeure autrefois bien entretenue et aimée. Comme c'était triste qu'elle soit tombée en ruine. La note de l'entreprise était de deux sur cinq. Encore plus de vilains mensonges similaires à ceux sur la page de la librairie et étalés sur plusieurs semaines. Si c'était l'œuvre de Sid Browne, on devait se demander pourquoi. Et s'il détestait tant les Woodland, était-il derrière les vols ? Et si oui, comment Charlotte allait-elle le prouver exactement ?


TRENTE-DEUX


La tempête était passée pendant la nuit, laissant un ciel dégagé et l'air le plus frais depuis l'arrivée de Charlotte à Kingfisher Falls. Elle se tenait près du bassin au pied des chutes d'eau alors que le soleil se levait, projetant ses premiers rayons à travers la forêt environnante.

Les chutes grondaient presque, gonflées par la pluie et remplissant le bassin jusqu'à ce qu'il soit au niveau du sol alentour. L'eau coulait plus rapidement dans la rivière, qui était aussi beaucoup plus haute que lors de sa dernière visite.

Elle respira profondément, inhalant un mélange d'eucalyptus, de fougères et de l'eau elle-même. Un petit groupe de kangourous sautilla jusqu'au bord de l'étang, nullement inquiété par la présence de Charlotte. Elle resta immobile, ne souhaitant pas les effrayer, ni être attaquée s'ils la percevaient comme une menace. Un par un, ils se mirent à boire. Elle en compta neuf, y compris un bébé qui sortit la tête de sa poche pour cligner des yeux vers Charlotte avec curiosité. Si seulement elle avait apporté son téléphone, elle aurait pu prendre des photos. Mais c'était à cela que servait le cerveau. Garder des souvenirs précieux comme celui-ci.

À moins que vous n'ayez la maladie de Maman.

Alors que les kangourous s'éloignaient, elle souhaitait être libre comme eux. Pas de craintes d'être une bombe à retardement génétique ambulante. Rien pour l'empêcher de vivre pleinement sa vie. De tomber amoureuse. D'avoir sa propre famille. De se souvenir d'eux quand elle serait âgée.

Le chagrin lui donna un coup dans les tripes. Elle posa ses deux mains sur son ventre et appuya légèrement, les yeux fermés. Jusqu'à ce qu'elle trouve le courage de passer les tests génétiques pour savoir, sa vie était en suspens. Toute pensée d'une famille à aimer était un rappel indésirable de ce qu'elle n'aurait probablement jamais. Ce ne serait pas juste pour eux.

— Ce n'était pas juste pour moi.

Le dire à voix haute l'aida. C'était ce qu'elle disait toujours à ses patients. Exprimez vos peurs à voix haute pour leur ôter leur pouvoir. 

— J'ai peur.

Ce n'était qu'un murmure. 

— Je ne sais pas quoi faire.

Du bassin lui parvint un son différent. Un sifflement aigu de pii-ii, pii-ii, un son léger mais perçant qui brisa le fil de ses pensées et elle ouvrit les yeux.

Sur une branche surplombant l'eau à quelques mètres de là, un petit oiseau l'observait. Une seconde plus tard, il plongea et, dans un mouvement presque trop rapide pour les yeux de Charlotte, captura un minuscule poisson. Il vola devant elle, ses ailes d'un bleu vif, avec du jaune sur le cou et un long bec noir.

Ce ne fut qu'après sa disparition qu'elle réalisa ce qu'elle venait de voir. Un martin-pêcheur azuré.
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La voiture de Charlotte cahota sans incident sur la route qui menait à la pépinière. Aucun signe de 4x4 en excès de vitesse ou des forces de l'ordre – si on pouvait encore appeler Sid ainsi. Il n'y avait aucune voiture dans un sens comme dans l'autre. Seulement Charlotte. Elle jeta un coup d'œil à l'horloge du tableau de bord. Dix heures, est-ce qu’il était trop tôt ?

Après avoir vu le martin-pêcheur, elle était rentrée chez elle comme sur un nuage. Quel moment incroyable. Le petit oiseau avec son sifflement audacieux et sa vitesse était d'une beauté incroyable. Charlotte savait qu'il n'était pas menacé à l'échelle mondiale, mais ici, d'après ce qu'on lui avait dit et ce qu'elle avait lu, il était rare d'en voir.

Le parking était désert, ce qui lui permit de bien observer les alentours. Derrière elle, les arbres étaient hauts, créant une frontière naturelle et paisible. Une zone d'environ un demi-hectare avait été défrichée du côté opposé pour faire place aux hangars et aux ventes, et au-delà, les pins poussaient à différents stades. Et la maison, dont la peinture s'écaillait et le jardin alentour était envahi par la végétation. Elle faisait face à la vallée en direction du village.

— Plutôt délabré, hein ?

Darcy apparut derrière elle, en provenance des arbres, avec une grimace. 

— Je vais arranger ça. J'ai juste d'autres choses à réparer d'abord.

— J'admirais votre maison. Quelle vue incroyable vous devez avoir.

— Si seulement j'avais le temps d'en profiter.

Il portait une tronçonneuse. 

— Désolé. Ça a été une de ces semaines et maintenant je trouve ça dans la zone la plus dense des arbres.

— La tronçonneuse ?

Darcy se dirigea vers les hangars et Charlotte le rattrapa.

— Pourquoi était-elle là-bas ?

— Je me pose la même question. Elle a été volée il y a quelques semaines à l'arrière de mon camion. J'ai dû en acheter une autre. À cette période de l'année.

Sa voix trahissait sa frustration et sa colère. 

— Quel genre de personne vole le gagne-pain d'un homme ?

Laissez-moi deviner...

— On fait de notre mieux ici et on ne fait de mal à personne, quoi qu'en disent certaines commères.

— Ignorez-les. Je sais que ça fait mal, mais ne leur montrez pas qu'ils vous atteignent. La page Facebook de la librairie est actuellement victime de trolls avec des faux comptes qui répandent un tas de mensonges.

Darcy lui lança un regard incrédule. 

— La librairie ? C'est encore pire. Rosie est unique en son genre et toujours là pour aider quiconque en a besoin. Cette ville entière a-t-elle perdu la tête ?

— Où était le camion quand elle a été volée ?

— Euh... à l'extrémité de la limite nord, je crois. Oui. J'étais allé couper des broussailles près de la clôture de Glenys. À cette période de l'année, le feu est un risque et avec tout le reste que j'ai eu à faire, le contrôle des broussailles était loin derrière.

Ils passèrent devant le hangar de vente. Il n'y avait aucun signe de mouvement là-bas. Puis, ils avancèrent vers un grand hangar plus loin.

— Donc, vous utilisiez la tronçonneuse et puis elle a disparu ?

— Vous êtes policière ? demanda Darcy en souriant.

— Désolée, je ne veux pas vous interroger. Non, je suis juste quelqu'un d'un peu alarmé par ce qui se passe dans cette ville.

— Je dis juste que vous seriez une flic cent fois meilleure que celui qu'on a. Bref, je l'ai jetée à l'arrière et je suis allé là où j'avais coupé. Ça m'a pris peut-être une demi-heure de traîner un tas de branches avec moi pour les passer dans mon broyeur. Je n'ai même pas remarqué qu'elle n’était plus là jusqu'à ce que je décharge ce soir-là. Sacrément énervant.

Ils étaient au hangar et Darcy entra directement. 

— Je reviens tout de suite.

Il déposa la tronçonneuse sur un long établi et la laissa là. Le hangar était immense, abritant un tracteur, son camion à plateau et un assortiment d'outils. Charlotte recula pour ne pas avoir l'air de faire du repérage.

En sortant, il tira la porte et la verrouilla. 

— Je ne peux pas me permettre de perdre quoi que ce soit d'autre.

— Darcy, dernière question. La tronçonneuse – vous dites que vous venez de la trouver. Est-ce qu’elle était près de l'endroit où elle avait disparu ?

— Pas du tout, et elle était couverte de branches séchées. Elle n'est pas arrivée là toute seule.

— Aucune idée de qui l'a prise ?

Il secoua la tête. 

— J'ai pensé qu'elle était tombée de l'arrière du véhicule et j'ai perdu des heures à la chercher. Lachie a été un vrai champion en fouillant les broussailles. J'ai abandonné et j'en ai acheté une autre. Qui la prendrait pour ensuite la laisser en plein air comme ça ? Les branches l'ont un peu protégée, mais je vais devoir la démonter et passer de l’huile.

— Je sais que vous devez me trouver curieuse, mais j'ai vu le travail de ces voleurs de sapins de Noël de près. Ils avaient une tronçonneuse, Darcy. Je me demande si ça vaudrait le coup de faire relever les empreintes sur la vôtre ?

Darcy croisa les bras, plongé dans ses pensées. Tout était calme à part le chant des oiseaux dans les arbres. 

— À moins de l'emmener hors de la région pour trouver quelqu'un qui pourrait aider, à quoi bon ? Sid Browne ne fera rien.

— Pourquoi donc ? Est-ce que quelqu'un lui a déjà demandé pourquoi il ne voulait pas suivre une piste ?

— Pas si vous voulez rester hors de son radar. Bon, j'ai pris beaucoup de votre temps, mais je ne vous ai pas demandé comment je pouvais vous aider ? Comment va le pauvre petit arbre que vous avez acheté ?

Charlotte sourit. 

— Je crois qu'il pousse peut-être. Petit à petit, il a l'air en meilleure santé. Il reçoit un peu de soleil et beaucoup d'encouragements. Je pensais regarder ce que vous avez d'autre comme cadeaux car je suis un peu à court pour l'instant.

— Venez voir. J'ai fait un peu de menuiserie maintenant que c'est devenu si calme.

Il la conduisit vers la cabane des ventes.

— Vous faites des choses sur commande ?

— Bien sûr. À quoi pensez-vous ?

— Des carillons. Beaux et grands.

— Je n'ai jamais essayé ça. Je pourrais essayer pour m’amuser.

Lachie était derrière la longue table, en train de redresser des rangées de guirlandes.

— Hé mon garçon, où est Maman ?

— Mme Woodland était au téléphone, alors je suis venu devant.

Lachie regarda Charlotte. 

— Je me souviens de vous.

— Je me souviens aussi de toi. Lachie Woodland, assistant en chef.

Un large sourire illumina son visage.

— Darcy ?

La voix d'Abbie flottait depuis la maison.

— Ici, chérie, cria Darcy. Je reviens dans une minute.

Une fois Darcy hors de vue, le sourire de Lachie s'estompa. 

— Maman est contrariée. L'homme pour la voiture ne vient plus maintenant.

— Oh. L'homme qui devait l'acheter ?

— Hum hum. Elle ne savait pas que j'étais là, mais elle lui a dit que s'il ne l'achetait pas, on risquait de perdre notre maison. Et qu'il n'y aurait rien pour Noël.

Il faisait rouler des boules de Noël en parlant, ses yeux les suivant tandis qu'elles s'entrechoquaient sur la table.

Le cœur de Charlotte se serrait pour le petit garçon.

Lachie ne savait pas qu'une pile de livres tout neufs l'attendait. Au moins, il aurait ça à ouvrir. Et Charlotte était certaine que Rosie avait l'intention d'utiliser l'argent des dons pour aider la famille Woodland.

— Quelque chose de bien va arriver, Lachie. Je te promets que...

— Je préférerais que vous ne le fassiez pas, Charlotte.

Darcy se dirigeait à grands pas vers la cabane. Son visage était impassible. 

— Ne promettez pas ce qui ne peut pas être.

Il alla à la caisse et ouvrit le tiroir. 

— Abbie m'a dit que vous l'aviez aidée au supermarché, et je vous remercie d'avoir fait une chose aussi gentille.

Il tendit un billet de vingt dollars à Charlotte.

— Je l'ai trouvé par terre. Et l'espoir est important, surtout...

Elle jeta un coup d'œil à Lachie, qui jouait toujours avec les boules.

— La réalité est importante.

La voix de Darcy était tendue, et ses yeux montraient une défaite qui faisait mal à voir pour Charlotte. 

— S'il vous plaît.

Elle prit le billet.

— On est ensemble et c'est ce qui compte, hein mon garçon ?

Darcy posa sa main sur l'épaule de Lachie comme si son fils était une bouée de sauvetage. 

— On n'a pas besoin de charité.

— Ce n'était pas... mais je⁠— 

— Allez, Lachie, on va donner un coup de main à ta mère.

Le message était clair et net. Charlotte hocha la tête et traversa le parking jusqu'à sa voiture. La fierté était tout ce qui restait à Darcy en ce moment. Elle se glissa derrière le volant. Abbie était au bord du parking près de la maison et quand Lachie et Darcy la rejoignirent, ils s'enlacèrent. Les épaules d'Abbie tremblaient tandis qu'elle sanglotait.

Mais Darcy avait plus que de la fierté. Il avait une famille.

Charlotte sortit lentement du parking, incapable d'endiguer le flot de larmes qui montait d'une partie profonde et solitaire de son cœur.


TRENTE-TROIS


Charlotte jeta son sac sur le canapé et se dirigea directement vers la salle de bain. Pendant que la douche coulait pour se réchauffer un peu, elle se déshabilla puis se glissa sous le jet tiède. Sa mission pour trouver des idées afin d'aider les Woodland avait échoué. Ils avaient besoin de plus que ce qu'elle ou la ville pouvait leur donner, et d'ailleurs, accepteraient-ils une main tendue ?

Alors que l'eau coulait sur sa tête, elle ferma les yeux, creusant profondément en elle pour trouver la douleur réveillée si inopinément par Lachie, puis renforcée en voyant la famille se soutenir mutuellement. Son cœur souffrait pour eux et tout autant pour elle-même, mais cette partie était acceptable. Maintenant qu'elle l'avait trouvée, elle pouvait y faire face. Elle n'avait jamais connu le genre d'amour familial que partageaient les Woodland.

Mais ce n'était pas de ta faute. Tu étais une petite fille remplie d'amour. Et tu mérites d'être aimée.

Elle se le répéta dans son esprit plusieurs fois, puis à voix haute, laissant les émotions s'écouler avec l'eau de la douche. Lorsqu'elle ferma le robinet, un sentiment de calme s'installa en elle. C'était un progrès.

Enveloppée dans une serviette, Charlotte se rendit dans la chambre d'amis et toucha la boîte sur le lit. Ce n'était pas le moment de l'ouvrir. Mais elle était un pas plus près d'explorer le passé que sa mère lui avait caché pendant si longtemps. Pendant la semaine de congé après Noël, elle commencerait à trier ces secrets. Pour une raison ou une autre, Angelica Dean avait conservé des bribes de son propre passé, et de celui de sa fille. Peut-être que ces raisons deviendraient claires une fois que Charlotte se permettrait de regarder.

Pour l'instant, cependant, il y avait beaucoup à faire en très peu de temps. Fermant la porte de la chambre où reposait la boîte, Charlotte alla dans sa propre chambre et s'habilla d'un pantalon et d'une chemise. Si elle voulait terminer ses achats de cadeaux, elle devait s'y mettre. Elle fit une liste des personnes auxquelles offrir quelque chose et quoi acheter.

Rosie (cadeaux pour chat/théière)

Trev (aucune idée)

Esther et Doug (presque aucune idée. Peut-être des places de cinéma ?)

La famille Woodland

Charlotte était encore plus bloquée sur le dernier que sur les autres. Ce qu'elle voulait vraiment, c'était leur offrir tout ce qui accompagnait un dîner de Noël, plus des cadeaux et de l'argent pour résoudre leurs problèmes. Si seulement elle pouvait trouver un moyen de les aider sans les offenser.

Alors qu'elle quittait Kingfisher Falls un peu plus tard, elle débattait avec elle-même.

Darcy était catégorique : il ne voulait pas de charité. Mais un cadeau de Noël n'était pas de la charité.

Si elle débarquait avec un panier de gourmandises, la famille pourrait être gênée parce qu'ils n'auraient rien à offrir en retour ou penseraient qu'ils étaient considérés comme une cause.

D'un autre côté, les paniers étaient des choix de cadeaux populaires pour les gens qui avaient tout.

Et cela ne pourrait-il pas être une sorte de pendaison de crémaillère... même tardive ?

Elle aimait cette idée.

La route qu'elle suivait était nouvelle pour elle et menait à la ville de Gisborne. Les jouets pour chat étaient sur la liste et ensuite elle retournerait à Kingfisher Falls pour acheter le reste dans sa propre ville. Elle avait aussi une liste de courses pour pouvoir préparer des salades parfaites le jour de Noël et les apporter chez Rosie le soir.

Alors qu'elle s'arrêtait à un carrefour pour tourner, une voiture s'arrêta derrière elle. Une voiture noire. Elle se dit de ne pas sursauter pour rien car à travers les rétroviseurs, cela pouvait aussi bien être une berline qu'un pick-up. Mais la teinte était trop sombre pour voir à l'intérieur. Et elle savait qu'il était illégal de teinter le pare-brise comme ça.

Elle tourna quand la circulation le permit et surveilla ses rétroviseurs. Quand la voiture derrière la suivit, son cœur fit un bond. C'était un pick-up à plateau. Le pick-up.
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Reste calme. Conduis normalement.

Il n'y avait pas de plaque d'immatriculation sur le véhicule. Il la suivait mais pas de trop près pour être dangereux, donc ce pourrait être une coïncidence qu'il emprunte le même chemin.

Au moment où elle atteignit le panneau « Gisborne », elle avait décidé que c'était ce dont il s’agissait. Deux véhicules qui utilisaient la même route. Même si l'un n'avait pas de plaque, un vitrage teinté illégal, et était probablement le pick-up impliqué dans les vols. S'il prenait bientôt son propre chemin, elle serait tranquille.

Elle trouva sa destination et se gara. Le pick-up passa sans signe de ralentissement. Pendant quelques minutes, elle resta dans la voiture mais il ne revint pas. La route offrait une bonne visibilité dans les deux directions, avec un parking de l'autre côté, donc elle était sûre qu'elle verrait le pick-up s'il était dans les parages.

Le temps pressait, alors elle prit une profonde inspiration et sortit, verrouillant la voiture avant d'aller faire ses courses. Elle adorait la boutique, avec son personnel sympathique et sa sélection de produits, et en un rien de temps, elle avait un joli stock de jouets pour Mayhem et Mellow.

De retour dans la voiture, elle fit le tour du pâté de maisons pour jeter un coup d'œil rapide à la ville. À peu près de la même taille que Kingfisher Falls, c'était un autre joli village. Le pick-up était garé devant un supermarché et quelque chose la poussa à se garer dans une place libre. Elle attrapa son téléphone et la poignée de la porte, prête à prendre quelques photos du pick-up en espérant que personne n'était à l'intérieur.

Mais deux hommes sortirent du supermarché en portant des cartons de bière et des paquets de chips et ils se dirigèrent vers le pick-up. Elle ouvrit l'application appareil photo. Leurs tailles et leurs carrures lui rappelaient les hommes masqués. Ils mirent les cartons et la nourriture dans le véhicule, bavardant entre eux tout du long comme s'ils étaient deux amis en train de faire les courses pour un barbecue. Ils étaient jeunes. Début vingtaine tout au plus. Et il n'y avait rien chez eux qui puisse faire soupçonner à un observateur occasionnel que ces types pourraient être des voleurs.

Une fois qu'ils reculèrent sur la route, Charlotte jeta son téléphone dans son sac à main et sortit doucement de sa place de parking. Le pick-up fila et elle le suivit.

Il filait sur la route et elle n'allait pas le perdre. Ni se mettre à rouler trop vite.

Patience.

Une voiture s'engagea devant elle et la ralentit.

— Pas maintenant.

Ses doigts tapotaient sur le volant jusqu'à ce qu'elle trouve un endroit sûr pour dépasser. La limite de vitesse augmenta à la sortie de la ville et Charlotte appuya légèrement sur l'accélérateur.

Où êtes-vous ?

À la fin d'un long virage, elle aperçut enfin le pick-up. Elle doutait de pouvoir égaler son allure, mais si elle ne le perdait pas complètement de vue, elle pourrait peut-être découvrir où ils vivaient. L'adrénaline courait dans ses veines. C'était la percée dont elle avait besoin.

Où allaient-ils la mener ?

À la propriété de Glenys ? Peut-être étaient-ils des membres de sa famille qui faisaient le sale boulot pour elle. Glenys avait été si cinglante à propos de la famille Woodland cette fois-là dans la librairie. Et elle vivait à côté de la pépinière, alors qui savait s'il y avait des problèmes de voisinage. Il y avait quelque chose de secret chez Glenys Lane.

Ou étaient-ils associés à Sid après tout ? Il avait certainement ignoré le pick-up même après que Charlotte lui avait fait remarquer qu'il venait juste d'endommager son pare-brise, et il n'avait aucune envie d’enquêter sur les preuves du rond-point ou du magasin d'Esther.

— Je parie que ces deux-là t'appartiennent, Octavia Morris !

Qui d'autre pouvait avoir une telle rancune contre la pépinière des sapins de Noël ? Octavia vivait et respirait sa haine envers la famille, même si son propre mari était tout autant responsable de l'échec des mariages. Ces jeunes hommes pouvaient être ses petits-fils ou des employés. Et maintenant, ils se dirigeaient vers sa maison pour célébrer tout le chaos qu'ils avaient créé.

Mais le pick-up tourna avant Kingfisher Falls. Elle était certaine que Rosie avait mentionné qu'Octavia vivait de l'autre côté de la ville. Gardant ses distances, elle les suivit. La rue lui était familière, mais la dernière chose à laquelle elle s'attendait était que le pick-up se gare sur le parking devant le magasin de fournitures de jardinage.

Vous volez encore des arbres, messieurs ?

Elle gara sa voiture le long du trottoir dans la rue, assez loin pour éviter d'être repérée en train de les observer, et elle attrapa son téléphone.

Le passager sortit, parla au conducteur, puis ferma la portière.

Maintenant, le pick-up bougeait à nouveau. Charlotte prit rapidement quelques photos et s'apprêtait à démarrer le moteur pour les suivre quand Veronica sortit du magasin. Charlotte faillit lâcher son téléphone lorsque le jeune homme attira Veronica contre lui et l'embrassa sur les lèvres. Elle passa ses bras autour de sa taille et lui rendit son baiser.

Oh. Mon. Dieu.

Alors même que son esprit formait ces mots, elle prenait des clichés. Elle avait besoin de preuves, d'un moyen de faire le lien entre le pick-up, les hommes et Veronica. Et même su elle n'avait aucune idée de comment signaler cela, ni de quelle serait la prochaine étape, Charlotte savait au fond d'elle-même qu'elle avait trouvé les voleurs de sapins de Noël.


TRENTE-QUATRE


Charlotte avait l'impression d'observer depuis des heures. Un coup d'œil rapide à l'horloge du tableau de bord lui indiqua que seulement dix minutes s'étaient écoulées, mais chacune de ces minutes lui semblait interminable. Veronica et le jeune homme en train de s'embrasser lui retournaient l'estomac, uniquement parce qu'elle savait que ces personnes étaient à l'origine de beaucoup de souffrance dans la ville et au-delà. Au bout d'un moment, les baisers cessèrent et ils se mirent à discuter. Il y avait des rires et des gestes tandis que l'homme décrivait quelque chose en détail. Charlotte prenait des photos de temps en temps, mais elle ne savait pas ce qu'elle allait en faire. Elle n'était pas détective et pourrait maintenant être considérée comme une harceleuse ou une perverse étant donné le comportement du couple.

Elle imagina montrer ces photos à Sid. S'effondrerait-il de rire ou lui passerait-il les menottes ? Trev, lui, la prendrait au sérieux. Il avait vu ses talents d'enquêtrice à l'œuvre et les résultats, mais il l'avait aussi réprimandée pour s'être mise en danger. Et pour avoir gardé des secrets.

Pourtant, c'était ce qu'elle faisait de mieux. Garder des secrets. Toujours pécher par excès de prudence.

Après le gâchis qu'elle avait fait de sa vie et de celle de son patient dans le Queensland, quel autre choix avait-elle ?

Il n'y avait rien qu'elle puisse faire ici. Quelle preuve y avait-il que Veronica était impliquée dans cette affaire, à part le fait d'avoir une relation romantique avec l'un des voleurs ?

Tu ne peux même pas prouver qu'il est l'un d'entre eux.

Son cœur se serra. Toute cette excitation pour rien. Il faudrait bien plus que quelques photos et une déclaration pour attraper un criminel.

Une voiture avec une remorque entra dans le parking et, après qu'une famille en descendit pour entrer dans le magasin, Veronica embrassa à nouveau l'homme et les suivit à l'intérieur. Il passa un appel téléphonique et commença à marcher en direction de la ville.

Très prudemment, Charlotte le suivit. Elle attendit qu'il soit presque hors de vue, puis conduisit au pas, longeant le trottoir, jusqu'à ce qu'elle ait une vue dégagée. Elle répéta ce manège jusqu'à ce que le pick-up noir apparaisse dans l'autre sens, fasse demi-tour et le prenne. Le temps qu'elle accélère et arrive à l'endroit où il se trouvait, le pick-up avait disparu.
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Après une demi-heure perdue à chercher le pick-up, Charlotte rentra chez elle. Sa liste de courses était à peine entamée, alors elle prit des sacs de courses dans l'appartement et repartit à pied.

Esther était occupée avec des clients lorsque Charlotte passa devant sa boutique, mais elle réussit à lui adresser un rapide sourire et un signe de la main. Quelques portes plus loin se trouvait une charmante petite cave, et au grand soulagement de Charlotte, le vendeur savait exactement ce qu'Esther et Doug aimaient boire, et il lui suggéra un gin local en édition limitée. Elle en acheta une deuxième bouteille pour Rosie.

Trev allait-il vraiment venir ici pour Noël ? Charlotte s'arrêta devant la boutique. Si c'était le cas, elle devait vraiment avoir un cadeau pour lui, mais quoi ? Rien qui ne dise : « Tu m'as manqué », ou « Il y a un avenir ». Non. Pas de faux espoirs à distribuer. Plutôt quelque chose du genre : « Contente de te voir, personne-qui-est-un-peu-plus-qu'une-connaissance. »

Que dirais-tu de : « Joyeux Noël. J'apprécie ta compagnie » ?

À peine mieux.

Elle se dirigea vers le magasin d'articles ménagers sans savoir ce qu'elle cherchait.

— Bonjour ! Vous devez être Charlotte.

La voix venait du fond du magasin, mais ce ne fut que lorsque Charlotte leva les yeux qu'elle en trouva la source. Un homme lui souriait depuis le sommet d'une échelle. Dans la soixantaine avancée, il avait une tête pleine de cheveux blancs et des sourcils blancs au-dessus de petites lunettes.

Charlotte lui rendit son sourire en s'approchant du bas de l'échelle. Il descendit avec une agilité surprenante et tendit la main pour serrer la sienne.

— Salutations et bienvenue à Kingfisher Falls, dit-il d'une voix à l'accent anglais prononcé. Je suis Lewis, propriétaire de cette petite boutique d'offrandes.

— Enchantée, Lewis. Et oui, je suis Charlotte et je travaille pour Rosie.

— D'après ce que j'ai entendu, vous travaillez avec elle, pas pour elle.

Son sourire était sincère et ses yeux pétillaient par-dessus ses lunettes.

Comment n'avait-elle pas encore rencontré cet homme charmant ? Charlotte regarda autour d'elle. 

— C'est une si jolie boutique ! J'ai regardé à travers les vitrines le soir à plusieurs reprises, mais je n'avais aucune idée que vous aviez autant de choses ici.

— Alors, je vous en prie, prenez tout le temps que vous voulez pour regarder. Vous avez quelque chose en tête ?

— J'aime beaucoup les théières en céramique.

— Pour vous, ou pour offrir ?

— Je pensais pour Rosie.

— En effet ! Allons y jeter un coup d'œil de plus près, d'accord ?

Sans attendre de réponse, Lewis s'était déjà mis en route.

Bientôt, l'esprit de Charlotte fut submergé par les motifs, les couleurs, les marques et les matériaux. Pas seulement pour le magnifique service à thé que Lewis était en train d'emballer, mais aussi pour quelques cadeaux qu'elle s'était achetés. Et un pour Trev, dont elle n'était toujours pas sûre. Il n'était pas encore à emballer. Pas tant qu'elle ne se serait pas décidée.

— Alors, vous avez mentionné tout à l'heure que vous faisiez du lèche-vitrine le soir ?

Lewis déroula un long ruban rouge parsemé de flocons de neige et en coupa l'extrémité.

— Oui, après le travail. Il y a quelques boutiques vides. C’est normal ?

Il fronça les sourcils. 

— Non. Mais cette année, il y a des gens qui ont ouvert, fermé, ouvert, fermé partout.

— Quel genre de boutiques ?

Lewis relâcha le ruban qui s'enroula sur lui-même. 

— Excellente question, Charlotte. Avez-vous vu le magasin de chaussures ?

— Au coin de la rue ?

— Oui. Un autre magasin de chaussures a ouvert juste à côté.

— Ouah, c'est un peu proche.

Il se pencha vers Charlotte, le regard dépourvu de l'étincelle qu'il avait plus tôt. 

— Le magasin d'origine faisait de bonnes affaires. Des prix corrects et un bon service. En quelques semaines, le deuxième magasin a fermé. Nous avons bu un verre et soupiré de soulagement pour notre collègue commerçant de longue date. Mais ensuite, une semaine plus tard, la même personne s'est installée à côté.

— À côté, ici ? Avec les chaussures à nouveau ?

— Non, ma chère. Avec des articles cadeaux. Des ustensiles de cuisine. Toutes sortes de choses pour la maison.

Lewis fit un geste englobant sa boutique.

— Pas des produits de qualité comme les miens. Des trucs bon marché.

L'esprit de Charlotte revint en arrière, au centre de jardinage. Ces boîtes empilées le long du mur du fond. Qu'y avait-il de griffonné dessus ? Chaussures. Vêtements. Casseroles. Livres.

— Veronica.

— Comment savez-vous cela ? demanda Lewis en haussant les deux sourcils. Je ne l'ai pas mentionnée.

Charlotte lui raconta ce qu'elle avait vu. 

— Vous a-t-elle expliqué ses motivations ? Pourquoi cibler les magasins en s'installant juste à côté avec les mêmes produits ?

Lewis renifla. 

— Pas les mêmes. Bon marché. Mais cette... dame n'a donné aucune explication. Elle a même eu le culot de répandre des rumeurs selon lesquelles je fermais boutique. Comme si cela pouvait arriver !

Il prit le ruban et commença à l'enrouler autour du cadeau.

— Je ne connais pas grand-chose au commerce de détail, mais j'imagine qu'il y a pas mal de frais pour ouvrir un magasin. Et puis il faut payer le loyer.

Charlotte se mordit la lèvre inférieure. Était-ce le motif des cambriolages, une sorte de vengeance parce que la ville ne l'avait pas soutenue ?

— Elle a eu quelques frais, principalement pour le stock, mais elle ne s'est pas embêtée avec de jolis présentoirs ou quoi que ce soit pour améliorer l'expérience client. Tout était vendu au comptant. Les deux propriétaires lui ont offert une période sans loyer.

— Et elle a fermé avant la fin de cette période ? Donc, il y a aussi des propriétaires qui sont perdants, dit Charlotte. Est-ce qu’elle avait déjà la jardinerie ?

— Voilà, c'est magnifiquement emballé pour la chère Rosie.

Il plaça délicatement la boîte plus près de Charlotte.

— Quant à Veronica, elle avait déjà fait fuir la plupart des clients fidèles de la jardinerie par son manque d'attention et, si je puis me permettre, sa grossièreté.

Oh, vous pouvez !

— J'ai été ravie de faire votre connaissance, Lewis, dit Charlotte en lui tendant la main par-dessus le comptoir.

— Moi de même. Puis-je m'attendre à vous voir à la fête pour la veillée de Noël ?

— Euh, je n'étais pas au courant.

— Ah. Après la fermeture demain soir, beaucoup d'entre nous se rassemblent sur la place pour une petite réunion. Très informelle. Les deux restaurants sont fermés parce qu'ils font des déjeuners de Noël, alors nous apportons tous un plat de quelque chose de bon et nous le partageons. C'est notre petite tradition.

— Ça a l'air charmant. Joyeux Noël.

Les deux mains chargées de sacs lourds, Charlotte avait hâte de boire une tasse de café. Les courses devraient attendre.


TRENTE-CINQ


Charlotte ferma son ordinateur portable avec un grognement d'irritation. Elle avait téléchargé les photos prises plus tôt pour les voir sur un écran plus grand et chercher des indices. Mais il n'y avait rien. Beaucoup d'images de Veronica sous différents angles, pas mal de son petit ami. Le pick-up. Aucune chance avec le conducteur.

Elle était remontée plus loin jusqu'à la nuit où la vitrine d'Esther avait été brisée, mais les éclats de verre ne lui apprenaient rien. Même les images du rond-point étaient de peu de valeur. Il y avait plusieurs photos des hommes en train d'abattre l'arbre, mais aucune de face, et il était difficile de dire si l'un d'eux était effectivement le passager de tout à l'heure.

Rien ne prouvait que l'homme avec Veronica était seulement présent.

Si seulement j'avais vu leurs visages quand ils ont retiré leurs masques.

Ou si l'un d'eux s'était retourné au rond-point.

Elle n'avait aucune idée de ce qu'il fallait faire ensuite et personne avec qui échanger des idées. Et appeler Trevor n'allait pas l'aider à démêler tout ça.

Charlotte enfila un short et un t-shirt, prit un chapeau et jeta un sandwich et une bouteille d'eau dans un sac à dos. Quelques minutes plus tard, elle marchait d'un bon pas dans l'air chaud en direction de la cascade. Même si elle avait prévu un pique-nique le soir, elle avait raté le déjeuner, alors ce serait un sandwich en milieu d'après-midi aux chutes. Les sons et les odeurs de la brousse l'entouraient, et elle respirait profondément l'air parfumé. Il ne fallut pas longtemps avant que le grondement familier de la cascade ne s'entremêle avec le chant des oiseaux.

Elle s'arrêta au panneau d'information. Elle ne l'avait pas regardé depuis la première nuit où elle avait couru dans l'obscurité, prise d’une panique émotionnelle. La carte de la région montrait plusieurs sentiers de randonnée avec le temps estimé pour une personne moyenne. L'un d'eux faisait un détour plus long, évitant le belvédère pour grimper jusqu'au sommet des chutes. Après une gorgée d'eau, Charlotte trouva l'entrée du sentier, un peu excitée à l'idée de découvrir une nouvelle partie de la réserve. La promenade, selon le panneau, était un aller-retour d'une heure, elle serait donc de retour à la maison avant la nuit, même avec un arrêt pour les photos et le repas.

Celui qui avait estimé ce temps d'une heure devait être un marcheur rapide. Le sentier était encore pire que la rampe après le belvédère. Par moments, Charlotte devait s'agripper aux branches pour se soutenir alors qu'elle grimpait à des endroits où les marches avaient complètement pourri.

Le sentier faisait une longue courbe lente puis s'arrêtait brusquement au pied d'un escalier raide. Tellement raide que Charlotte pouvait à peine en voir le sommet. Son estomac gargouilla. Continuer ou faire demi-tour et trouver un endroit où s'asseoir un moment ? Elle ne se souvenait de rien d'autre que des sous-bois denses et des arbres de chaque côté du chemin, alors elle but une nouvelle gorgée d'eau et commença l'ascension.

À mi-chemin, elle reconsidéra sérieusement sa décision. Ces marches étaient raides et elle devait travailler dur pour grimper. Les muscles de ses mollets et de ses cuisses hurlaient.

Pense à quel point tu deviendras forte si tu fais ça plus souvent.

Si elle survivait.

Un dernier effort et elle était au sommet, respirant rapidement et se sentant un peu étourdie. Le grondement dans ses oreilles diminua et elle cligna des yeux pour éclaircir sa vision. Sauf que le grondement ne venait pas seulement de son rythme cardiaque élevé. Ici, les chutes étaient bruyantes alors que la rivière se précipitait vers le bord de la falaise et se jetait dans le vide.

Et la vue. Elle était spectaculaire. Les sommets des collines autour de la ville formaient un demi-cercle de verdure et au loin se dressait une montagne. Le mont Macedon, supposait-elle, d'après la forme et la direction. En contrebas se trouvait le bassin entouré de sa prairie luxuriante et d'une rivière qui se rétrécissait et qui finirait par serpenter autour des parties les plus éloignées de la ville.

Charlotte trouva un endroit pour s'asseoir sous un arbre, près de la rivière. Elle y mangea son sandwich pendant que l'eau claire se précipitait vers la prochaine phase de sa vie.

Un peu comme moi.

D'un endroit à un autre. Toujours Charlie mais changeant un peu à chaque fois. Elle appréciait l'analogie. La rivière n'avait aucune idée de son approche des chutes, pourtant elle coulait avec détermination et courage. Pas de déviations ni d'arrêts soudains au cas où quelque chose devant pourrait être effrayant.

Elle prit quelques selfies avec la rivière en arrière-plan. Ils iraient sur son économiseur d'écran comme un rappel de la puissance de la nature et de la valeur de ses leçons.

Le téléphone à la main, Charlotte grimpa sur quelques rochers pour atteindre le bord de la falaise. Le soleil de fin d'après-midi piquait encore, en fait, il faisait plus chaud maintenant que plus tôt dans la journée. Les nuages étaient sombres et épais et se dirigeaient par ici. Elle prit des photos, d'abord de la rivière et de la partie supérieure des chutes. Puis, du bassin en contrebas qui était clair jusqu'au fond, à part la base des chutes qui agitait et troublait l'eau. Enfin, à travers la canopée jusqu'au belvédère.

Quelqu'un était là.

Elle zooma.

Deux personnes. Un jeune homme aux cheveux noirs et une dame plus âgée. Glenys.

Comme c'est curieux.

L'homme portait un bouquet de fleurs qu'il tendit à Glenys. Elle lui fit un signe de tête, puis tendit les fleurs au-dessus de la rambarde. C'était trop loin pour que Charlotte puisse voir les détails, mais quand les fleurs furent lâchées, Glenys se couvrit le visage. L'homme posa une main sur son épaule.

La voix de Rosie se glissa dans l'esprit de Charlotte. Des mots à propos de Glenys. « ...son pauvre mari – que son âme repose en paix... J'espère que personne n'est encore tombé dans les marches des chutes. »

Un frisson parcourut l'échine de Charlotte et elle baissa son téléphone. M. Lane était-il tombé du belvédère ? Cela pourrait être un rituel de commémoration pour Glenys. Elle ne voulait pas s'immiscer mais avait besoin de jeter un dernier coup d'œil rapide à l'homme qui était avec elle. Quand elle leva le téléphone et zooma avec l'appareil photo, elle se retrouva directement face à lui. Il n'avait pas plus de vingt-cinq ans, avec un tatouage sur le cou. Et il la regardait fixement comme s'il avait des yeux d'aigle.

— Comment ?

Elle recula, se glissant derrière un rocher plus haut. Comment savait-il qu'elle était là ? Ou était-ce une pure coïncidence et regardait-il le sommet des chutes, attendant que Glenys veuille partir. C'était tellement loin qu'elle doutait que quiconque puisse identifier une personne. Mais le frisson persistait.

Après un moment, elle jeta un coup d'œil prudent autour du rocher. Ils étaient partis. S'ils se dirigeaient vers la route, au moins elle ne les croiserait pas. Elle détesterait interrompre ce qui semblait être un événement triste pour Glenys. Et une part d'elle espérait qu'elle n'avait pas été vue.


TRENTE-SIX


Alors même que Charlotte tentait de balayer le trottoir devant la boutique, des clients voulaient entrer. Elle sourit, les suivit à l'intérieur et les laissa flâner pendant qu'elle rangeait le balai. Il y aurait du temps plus tard. Les gros nuages d'hier n'avaient pas atteint Kingfisher Falls, mais la journée était moins humide et encouragerait probablement les acheteurs à sortir en masse. Jusqu'ici, tout allait bien.

Rosie arriva au moment où les premiers clients partaient, le froncement de ses sourcils contrastant avec son joyeux bonnet de Noël. Elle se dirigea directement derrière le comptoir et tapota sur l'ordinateur. Direction Facebook.

— Bonjour, dit Charlotte en la rejoignant. Alors, depuis quand est-ce que vous avez un compte Facebook ?

Rosie avait refusé l'offre de Charlotte de l'aider à créer un compte l'autre jour, préférant éviter les réseaux sociaux.

— On apprend quand on doit.

— Et pourquoi devez-vous être sur Facebook ?

Le regard que Rosie lui lança était sérieux.

— Depuis qu’une voisine m’a dit qu'il y avait des choses que je devais voir sur la page de ma librairie. Voilà pourquoi.

— Oh.

Charlotte s'assit.

— Oh, en effet.

Rosie fit défiler les mauvais commentaires, son froncement de sourcils s'accentuant.

— Pourquoi ne pas me l'avoir dit ?

— Parce que ce sont de faux commentaires.

— Je ne comprends pas. Celui-ci dit que nous avons demandé à un client de partir.

— Exactement. Je peux ?

Charlotte prit délicatement la souris.

— Bon. Celui-ci... vous voyez le nom de l'auteur ? C'est un compte bidon. Et je l'ai signalé. Et celui-ci. Celui-là. Et regardez, un autre avec presque le même nom.

— Sid Browne. À l'envers.

La bouche de Charlotte s'ouvrit de surprise.

— Je joue beaucoup à des jeux de mots. Je vais exiger qu'il s'explique.

Elle tendit la main vers le téléphone.

— Non, non, ne faites pas ça. S'il te plaît.

— Charlie, j'en ai assez de ces bêtises ! Et ça me blesse. Depuis que les sapins de Noël ont commencé à disparaître, cette boutique semble être attaquée ! Octavia et Marguerite, même Glenys ! Et Sid t'en veut depuis le premier jour.

Les yeux de Rosie brillaient.

— Ne pleurez pas. Et s'il vous plaît, ne l'appelez pas. Pas tout de suite.

— Pas tout de suite ?

Rosie prit une longue inspiration.

— J'ai aussi signalé sa page Facebook personnelle, donc il est possible que tout cela disparaisse bientôt. Rosie, je pense qu'on a besoin de conseils sur la façon de gérer Sid Browne, vous ne croyez pas ?

— Un avocat ?

Charlotte sourit.

— Je pensais plutôt à demander à un autre policier les démarches pour déposer une plainte qui tiendra la route.

— Trevor.

— On peut laisser ça en suspens jusqu'à ce qu'on le voie ?

— Je vais y réfléchir.

Rosie enleva ses lunettes pour essuyer ses yeux.

— Alors, qu'as-tu fait hier ?

Gardant un œil sur la porte d'entrée pour les clients, Charlotte donna à Rosie une version édulcorée des événements de la veille, omettant son escapade de détective amateur à suivre le pickup, où il s'était arrêté, ainsi que ses soupçons sur Veronica. Il n'y avait aucune raison d'alarmer Rosie.

— Pourquoi ai-je l'impression qu'il y a des trous dans ton histoire, jeune femme ?

Rosie la regarda par-dessus ses lunettes.

— Je ne peux pas tout vous dire. Oh, mais j'ai entendu dire que Veronica avait l'habitude d'ouvrir et de fermer des magasins et que le seul qu'elle a réussi à maintenir est la jardinerie.

— J'avais oublié ça. Au début, nous... tu sais, les commerçants plus âgés, pensions qu'elle n'avait tout simplement aucune idée de ce qu'elle faisait. Le magasin de chaussures existant était consterné mais essayait d'être amical. C'est la grossièreté de Veronica dès le début qui nous a tous surpris.

— Et pour les articles ménagers ?

— Le cher Lewis était hors de lui. Il possède sa boutique depuis des décennies et a toujours été un commerçant équitable. Il veille sur les autres. Veronica s'est installée pendant un long week-end alors que sa boutique était fermée, et il est arrivé le mardi suivant pour trouver son panneau publicitaire bloquant sa porte d'entrée. Quoi qu'il en soit, les clients l'ont vite percée à jour et elle a fait ses bagages et est partie en quelques semaines.

— Je l'ai entendue dire qu'elle était mère célibataire.

Rosie renifla.

— Deux filles adultes qui ont quitté la maison avant qu'elle ne s'installe ici. Quand as-tu rencontré Lewis ?

Rosie quitta Facebook et revint à l'écran des ventes.

— Hier. Il a mentionné une fête pour la veillée de Noël.

— Oui. Je t'en ai parlé... oh. Je ne l'ai pas fait. N'est-ce pas ?

— C'est mon expression vide qui m'a trahie ?

Charlotte sourit.

— Vous y allez ?

— Toujours. Et tu devrais venir aussi.

— Qu'est-ce que je devrais apporter ?
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La matinée fut si occupée que Rosie ne cessa de sourire. Les jambes de Charlotte lui faisaient mal à chaque pas et elle blâmait la montée raide jusqu'à la cascade pour cela. Mais l'atmosphère joyeuse des achats et des clients de bonne humeur suffisait à lui faire oublier sa fatigue.

Les gens déposaient des cadeaux pour Rosie et à l'heure du déjeuner, elle avait un sac de courses plein derrière le comptoir.

— Je pense les ramener à la maison. Comme ça, je n'aurai pas trop à porter ce soir si d'autres arrivent.

Rosie mit sa main devant sa bouche.

— Oh, écoute-moi, presque à attendre des cadeaux !

À la première occasion, elle se dépêcha de sortir. Charlotte avait envie de s'asseoir sur son tabouret pour une courte pause, mais les étagères n'allaient pas se ranger toutes seules, alors elle avala un peu d'eau et se remit au travail.

Elle portait une brassée de livres depuis la réserve pour réapprovisionner et à mi-chemin du comptoir, les poils sur ses bras se dressèrent. Figée, elle regarda autour d'elle. Il n'y avait personne.

— Rosie ?

Quelque chose la poussa à regarder par la fenêtre. Le pickup noir était garé de l'autre côté de la rue et un homme s'appuyait sur le capot, les jambes et les bras croisés, la fixant droit dans les yeux. L'homme du belvédère.

Charlotte ne pouvait plus bouger. Ni respirer. Il l'avait vue la veille et plus que ça, il l'avait reconnue. Les livres devenaient lourds dans ses bras et elle allait les laisser tomber si elle ne les posait pas.

Bougez, jambes.

Elle se força à aller jusqu'au comptoir, laissant tomber les livres dessus alors que ses bras cédaient. Après avoir redressé la pile, elle regarda dehors.

Il n'était plus près du pickup.

Son cœur battait la chamade. S'il entrait ici... Le téléphone était dans sa main en un instant mais le bruit familier du moteur du pickup la fit hésiter. Il fit lentement demi-tour, la vitre côté passager complètement baissée. En passant, l'homme lui fit un doigt d'honneur.

Charmant.

Peu à peu, le cœur de Charlotte reprit un rythme normal et ses jambes recommencèrent à lui obéir. La colère chassa la peur. Il pouvait bien scruter la boutique avec un masque, ou la fixer directement sans masque, maintenant qu'elle connaissait son visage, il était dans sa ligne de mire.
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Ses pensées audacieuses avaient fait place à des réflexions plus modérées et sensées lorsque Rosie revint. Elle devait parler à Trev, mais loin de Rosie. La tenir à l'écart du danger était primordial et elle n'avait aucune intention de gâcher la journée avec des inquiétudes.

— Tu as l'air perdue dans tes pensées, ma chère. Tu as été débordée ?

— Occupée presque tout le temps. Oh, c'est un café glacé pour moi ?

Charlotte faillit applaudir lorsque Rosie posa le porte-gobelet sur le comptoir.

— En effet. La caféine va t'aider.

— Miam, merci.

Après une longue gorgée prise à la paille, Charlotte soupira.

— J'en avais tellement besoin.

— Tu le mérites. Et tu as même réapprovisionné et rangé. Personne ne devrait jamais se plaindre de l'apparence de cette petite boutique.

— En parlant de gens qui se plaignent...

Charlotte s'assit enfin sur son tabouret et étira ses jambes.

— Glenys.

— Elle est revenue ?

— Non. Mais hier, quand j'étais en haut des chutes, je l'ai aperçue au belvédère. Elle avait des fleurs.

Rosie hocha la tête. 

— Bien sûr. Ce devait être pour se souvenir de son pauvre mari. Ça doit faire environ quinze ans qu'il a glissé de ce même endroit.

— C'est ce que j'ai supposé. Quelle chose terrible. Elle était avec quelqu'un.

— Une des dames ? demanda Rosie.

— Un jeune homme. Cheveux foncés, un peu longs. La vingtaine.

— Ça ne me dit rien. Peut-être son neveu. Son frère vivait en ville avant et était un peu une tête brûlée. Il a fini en prison et sa famille a déménagé. Ils ne sont jamais revenus. Mais il y avait un fils.

— Et vous pensez qu'il aurait cet âge-là ?

— J'imagine que oui.

Oh, Glenys. Est-ce que tu héberges un criminel ?


TRENTE-SEPT


Le reste de la journée passa en un éclair et avant que Charlotte ne s'en rende compte, Rosie saluait le dernier client et fermait la porte d'entrée.

— Déjà ?

— Toi, ma chère, tu es une commerçante née. Ce que tu as fait ces deux dernières semaines est tout simplement incroyable et je suis fière de toi !

Rosie tendit la main et lorsque Charlotte la prit, elle l'attira pour l'embrasser sur la joue.

— Très fière.

Charlotte ne pouvait s'empêcher de sourire alors qu'une douce chaleur envahissait son cœur. Elle avait rarement été félicitée dans sa vie et ne s'y attendait jamais, alors ces mots venant de la femme qu'elle respectait tant signifiaient beaucoup pour elle.

Rosie sortit la caisse métallique de sous le comptoir. 

— Ça te va si je donne tous les billets à la famille de Darcy ?

— Je ne vois pas de meilleur destinataire. Comment allons-nous leur faire parvenir ça, ainsi que les livres ? Vous voulez que j'y aille en voiture ce soir ?

— Pas besoin. J'ai parlé à Abbie plus tôt et ils amènent Lachie pour la fête de la veillée de Noël. L'un des grands-pères du coin se déguise toujours en Père Noël et je vais faire en sorte qu'il remette l'argent directement à Darcy. Personne d'autre que toi et moi ne sait ce qu'il y aura dans la boîte emballée avec son nom dessus.

— Donc, je m'occupe de l'emballage ?

— Oui, s'il te plaît. J'ai gardé cette petite boîte là-bas et je vais aller chercher le reste de l'argent.

Rosie disparut à l'arrière. Charlotte mit tous les livres pour Lachie dans une plus grande boîte, puis choisit du papier d'emballage marron. C'était son préféré, car elle pouvait ensuite ajouter des rubans colorés et un nœud pour embellir le cadeau.

— À quelle heure est cette fête ? lança Charlotte en finissant l'emballage.

— Ça commence dans une heure, ce qui donne aux gens qui travaillent pendant les heures de bureau le temps de rentrer chez eux et de se rafraîchir. Je vais peut-être aller faire ça moi-même, si ça ne te dérange pas de fermer la caisse ?

Rosie revint au comptoir avec la liasse de billets restante.

— Je suis tellement heureuse. Tu sais, les gens généreux de cette ville nous ont aidées à récolter presque cinq cents dollars ? Je viens juste d'ajouter les vingt derniers pour arrondir.

— Oh, Rosie, c'est merveilleux ! Cette somme pourrait donner un peu de répit aux Woodland.

— Tout ça grâce à tes idées.

Rosie prit son sac à main et un autre sac plein de cadeaux.

— Mon Dieu, je reste en forme rien qu'en transportant ça, mais ne suis-je pas gâtée ?

Oui, elle l'était, et à juste titre. Charlotte laissa sortir Rosie par la porte d'entrée et la verrouilla derrière elle, retournant l'enseigne « ouvert » du côté « fermé ». Elle était aimée, respectée et admirée à Kingfisher Falls, ce qui rendait encore plus étrange le fait que des gens comme les dames du club de lecture lui tournent subitement le dos.

Charlotte se dépêcha. Elle n'allait pas s'attarder sur les particularités de quelques-uns. Pas quand il y avait une fête de Noël à laquelle assister.
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Douche. Maquillage léger. Vêtements.

Charlotte fixait son armoire ouverte. Les seules fêtes auxquelles elle avait assisté dans sa vie étaient celles du travail, mais celle-ci était en plein air et décontractée. Elle tint une robe devant elle. Mieux valait la garder pour le dîner du lendemain. Il y avait un chemisier crème qu'elle avait acheté quelque part, alors elle l'associa à une jupe vert foncé qui lui arrivait aux chevilles et mit des sandales à ses pieds nus.

Quand elle avait finalement fait ses courses, elle s'était angoissée sur ce qu'elle allait apporter le soir même. Lewis avait dit que tout le monde apportait quelque chose, et Rosie ne s'inquiétait même pas qu'elle apporte quoi que ce soit, mais elle allait le faire. Elle avait opté pour de mignons biscuits en pain d'épice, tous de différentes formes de Noël. Certes, ils venaient du rayon boulangerie du supermarché, mais ils étaient faits sur place.

Avec un regard d'excuse vers le kit de maison en pain d'épice repoussé au bout du comptoir, Charlotte couvrit l'assiette de biscuits avec du papier aluminium et jeta son sac à main sur son épaule.

Les nerfs prirent presque le dessus. Elle fixa la porte et se mordit la lèvre. C'était son nouveau chez-elle. Et la plupart des gens étaient géniaux, elle le savait après avoir rencontré tant de clients. Plus Esther et Doug, Lewis, et les gens adorables des deux restaurants.

Arrête de trop réfléchir, Charlie.

Mais si Sid était là ? Et les dames du club de lecture ? Ou Veronica et les membres du conseil, et pire encore, les types du pick-up noir, comme elle avait commencé à les appeler.

Charlotte sortit sur le balcon et regarda en bas de la rue. Des voitures se garaient le long des trottoirs des deux côtés, des familles se dirigeaient vers la place, et alors que la lumière s'estompait lentement, les belles illuminations de Noël commençaient à danser. La musique flottait dans l'air.

— Dis-moi quoi faire, chuchota-t-elle au pin. Y aller, ou rester ici et me cacher ?

Son petit arbre scintillait dans les derniers rayons du soleil.

Charlotte sourit. 

— Je suppose que je vais faire la fête, hein ?
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Bien sûr, les premières personnes qu'elle vit furent Sid et Marguerite, bras dessus bras dessous alors qu'ils marchaient devant. C'était la première fois qu'elle le voyait porter autre chose que son uniforme de policier ou sa tenue plus habituelle de pantalon de survêtement et débardeur. Ce soir, il portait une chemise hawaïenne colorée et un short. Ses jambes étaient encore plus poilues que ses épaules.

La place était animée de mouvements et de sons. Au-delà de la fontaine, des tables de banquet s'alignaient pour former une longue table étroite remplie de toutes sortes de gourmandises. Un gigantesque plateau de fruits de mer trônait sur une table. Plus loin se trouvait un énorme gâteau de Noël. Entre les deux, il y avait de tout, des salades aux plateaux de fromages, en passant par beaucoup de dinde et de jambon.

Charlotte trouva un coin vide et, glissant son assiette sur la table, retira le papier aluminium.

— Qui serait assez paresseux pour apporter quelque chose acheté en magasin ?

La voix d'Octavia portait depuis trois tables plus loin.

Marguerite était avec elle, en train de regarder Charlotte comme si elle était quelque chose qu'un chat avait traîné. Bien que, si ça avait Mayhem, il aurait plus probablement terrassé Marguerite et l'aurait recrachée. Charlotte gloussa.

Octavia pinça les lèvres et Marguerite lui tapota le bras. 

— Je suis sûre qu'elle a bu, ma chère. Qui rirait en sachant qu'elle ne s'intègre pas et ne s'intégrera jamais ?

— Je pense que tu as raison.

Octavia se servit d'une brochette à l'air juteux et renversa immédiatement de la sauce sur sa robe blanche.

— Oh mon Dieu !

Avant de pouvoir éclater de rire, Charlotte se détourna. Elle aurait dû offrir une serviette mais n'était pas d'humeur. Trouver de l'humour dans la situation était préférable à laisser le comportement horrible de ces femmes l'affecter.

Darcy, Abbie et Lachie hésitèrent à distance, Lachie regardant avec de grands yeux les tables chargées. Il parla à son père et un moment plus tard, se dirigea vers la fontaine.

— Bonjour !

Charlotte fit signe en se dirigeant droit vers eux.

— Dieu merci, vous êtes là. Tout ça me rend un peu nerveuse.

— Vous ?

Le visage d'Abbie était tendu.

— Mais vous vivez ici.

— Je suis la nouvelle.

— Pas besoin d'être nerveuse, Charlie, dit Darcy avec le même sourire que lors de leur première rencontre. Il y a plein de gens sympas ici.

— Pas tous sympas, murmura Abbie.

Darcy lui donna un petit coup d'épaule.

— Tu veux manger quelque chose ?

— On n'a rien apporté pour la table.

— Ah ! s'exclama Charlotte. Alors vous êtes parfaits pour les délicieux pains d'épices pour lesquels je viens de me faire gronder. Achetés en magasin à la dernière minute.

Quelque chose qui ressemblait à un sourire passa sur le visage d'Abbie. 

— Je m'habitue encore aux petites villes. En ville, on ne ferait jamais quelque chose comme ça.

— Alors allez-y et profitez-en. Rosie m'a dit que tout le monde pouvait se servir.

— Chéri, je vais peut-être trouver quelque chose.

Abbie embrassa la joue de Darcy et se dirigea vers la table la plus proche.

— Je suis vraiment contente que vous soyez là, dit Charlotte en se tournant vers Darcy. Vous ne le savez peut-être pas, mais la librairie avait une boîte de dons cette année, et beaucoup de gens ont donné des livres pour différents groupes d'âge, genres, centres d'intérêt, etc.

Son sourire disparut.

Oh, Darcy. Ne t'attends pas au pire.

— Vous savez combien de personnes ont demandé si elles pouvaient offrir un livre à Lachie ? Et avant que vous ne deveniez tout fier et protecteur, vous devez savoir pourquoi. D'accord ?

Les lèvres serrées, Darcy hocha la tête.

— Cool. Votre fils rend les gens heureux. Ses bonnes manières et sa volonté d'aider ne passent pas inaperçues. Et le fait qu'il appelle Abbie « Madame Woodland » est plutôt mignon. Vous devez l'admettre.

Charlotte sourit à Darcy et enfin, son visage s'adoucit en une sorte de sourire.

— Donc, poursuivit-elle, il y a une boîte de livres pour lui pour Noël. Tous adaptés à son âge, et très bien emballés, je dois dire.

— Par vous-même ?

— Darcy, je ne peux qu'imaginer tout ce à quoi vous avez dû faire face. Vous et votre famille êtes des gens formidables. S'il vous plaît, ne rejetez pas un peu d'aide en cette période de l'année, quand tant de gens veulent se sentir bien en donnant.

Lachie accourut et attrapa le bras de son père. 

— Papa, Papa. Le Père Noël va arriver !

— C'est vrai ? dit Darcy. As-tu dit bonjour à Charlotte ?

— Bonjour, Charlotte. Est-ce que votre arbre se porte bien ?

Charlotte faillit s'écrouler de rire en entendant ce ton adulte sortir de la bouche d'un enfant, mais elle garda son sérieux. 

— L'arbre se porte très bien. Il te remercie de prendre de ses nouvelles.

Le regard qu'il lui lança faillit briser sa résolution.

— Les arbres ne parlent pas. Peut-être devrions-nous vérifier cet arbre au cas où il serait devenu un extraterrestre.

— Oh. Tu aimes les extraterrestres ?

— Il adore les extraterrestres, dit Abbie en revenant avec une petite assiette de nourriture. Plus ils font peur, mieux c'est.

— Le Père Noël est un extraterrestre, annonça Lachie par-dessus son épaule en courant vers la fontaine.

— C'est vrai, observa Charlotte.

— Désolé pour hier, dit Darcy en regardant le sol. On a reçu de mauvaises nouvelles et ça a été la goutte d'eau.

Abbie posa sa tête sur son épaule et il passa son bras autour d'elle. Une petite pointe de nostalgie effleura Charlotte. 

— Mon conseil est de prendre une grande assiette de plats de Noël avant que Sid et les dames du club de lecture ne dévorent tout. C'est là que je vais maintenant.


TRENTE-HUIT


Elle n'alla pas jusqu'aux tables car Rosie se précipita vers elle, agitant les bras d'une manière urgente qui poussa Charlotte à se faufiler entre les gens pour la rejoindre près de la fontaine.

— Il y a eu un autre...

Rosie baissa la voix, jetant un coup d'œil autour d'elle.

— Un autre cambriolage. Un autre arbre disparu. Chez ma voisine. Elle est rentrée du travail, prête à commencer les préparatifs pour le déjeuner du lendemain avec sa famille, et la porte de derrière était grande ouverte.

Rosie s'arrêta pour reprendre son souffle et Charlotte lui serra le bras, s'accroupissant à ses côtés pour garder la conversation privée. Quelques personnes leur jetèrent un coup d'œil. 

— Et l'arbre avait disparu ?

— Oui. L'arbre, et cette fois, autre chose a été pris. Ils attendent leur premier petit-enfant et avaient installé une chaise haute prête à offrir à leur fils et leur belle-fille.

— Oh, non.

— Oh, si. C'est tellement spécifique.

Rosie regarda les Woodland, qui étaient assis sur un banc un peu plus loin avec des assiettes.

— Rosie ! Ce n'est pas eux qui l'ont fait.

— Je le sais bien. Mais quelqu'un veut faire croire que c'est eux.

Assurément, personne n'accuserait la famille d'avoir volé une chaise haute. Qu'est-ce qui allait suivre ? Charlotte se redressa alors que Glenys apparaissait parmi les convives, regardant autour d'elle jusqu'à ce qu'elle voie Octavia et Marguerite. En un instant, elles se regroupèrent autour du téléphone de Glenys.

— Que leur montre-t-elle ?

Rosie était désavantagée de par sa position.

— C'est sur un téléphone ?

— Oui. Et elles s'agitent beaucoup. Rosie, on devrait peut-être...

Rosie était déjà en route vers les Woodland pour arriver à eux avant les dames du club de lecture. Ces dernières, menées par Octavia, se frayaient un chemin à travers la foule sans même un « excusez-moi ». Ça ne pouvait pas bien finir. Charlotte courut après Rosie.

Près d’un banc, Darcy était debout, devant Abbie et Lachie comme pour les protéger. Abbie serrait Lachie contre elle, les mains sur ses oreilles tandis qu'Octavia leur hurlait dessus.

— ...de toutes les choses sournoises, déloyales et cruelles à faire !

— Arrête !

Rosie arriva juste avant Charlotte.

— Octavia, baisse la voix avant d'effrayer l'enfant.

— L'enfant ? Qui se soucie du bébé qui n'aura pas de chaise haute maintenant !

Le visage d'Octavia était rouge vif et ses poings serrés contre ses hanches.

— Qu'avez-vous à dire pour votre défense, Darcy Woodland ? Quelle excuse avez-vous ?

La musique s'arrêta. Les gens se tournèrent pour regarder. Certains s'approchèrent. Pendant un instant, le seul bruit était le glouglou de la fontaine.

Darcy fit un pas en avant. 

— Je n'ai aucune idée de ce dont vous parlez, Madame Morris. Aucune.

— Menteur.

C'était Marguerite.

— Mesdames, s'il vous plaît. C'est une fête de Noël. Pas l'Inquisition espagnole.

Rosie fit pivoter son fauteuil, de sorte qu'elle était aux côtés de Darcy, face aux trois femmes.

— Quel est le problème ?

— Ça ne te regarde pas, Rosie Sibbritt, grogna Marguerite.

Rosie cligna des yeux plusieurs fois, mais sa voix était stable et calme. 

— Vous en avez fait l'affaire de tout le monde. Je pense que vous nous devez à tous une explication.

Les spectateurs formèrent un cercle autour du banc, visiblement d'accord.

Glenys tapota sur son téléphone puis montra une image à Darcy. 

— Ça.

Puis elle fit glisser.

— Et ça.

Elle leva le téléphone plus haut et le montra à la foule.

Les photos étaient d'une clairière dans une forêt de pins. La première montrait un tas d'arbres artificiels brisés. La seconde était un plan plus large et incluait une chaise haute avec un nœud autour, enveloppée dans un grand sac plastique transparent.

Les gens se tendaient pour voir. Des phrases comme « c’est où ? » et « est-ce que c’est une chaise haute ? » bruissaient dans la foule comme des feuilles dans le vent.

— Je vais vous le dire.

Glenys rangea le téléphone, s'adressant au groupe de spectateurs mais évitant le regard confus de Darcy.

— Cette clairière est juste à côté de ma propriété. Darcy Woodland travaillait le long de la clôture depuis un moment, ce que je pensais être une bonne chose, pour débarrasser les broussailles. Jusqu'à ce que je tombe sur ça ! Tous les arbres de Noël volés et une chaise haute toute neuve.

— J'ai entendu dire que quelqu'un avait volé une chaise haute aujourd'hui qui était prête à être donnée à de nouveaux parents.

Le ton de voix de Marguerite était triomphant.

— Je me demande qui d'autre attend un bébé !

Elle pointa du doigt Abbie.

— Oh, regardez. Vous n'auriez pas besoin d'articles pour bébé maintenant, n'est-ce⁠— 

— Arrêtez !

Darcy prit la main d'Abbie et l'aida à se lever. Des larmes coulaient sur son visage et Lachie s'accrochait à elle, le visage blanc et les yeux écarquillés.

— Laissez-nous tranquilles. Nous n'avons rien fait de mal. Rien.

Il emmena sa famille, la foule s'écartant sur son passage.

Un silence gêné s'installa. Certaines personnes s'éloignèrent, tandis que d'autres attendaient que les dames du club de lecture disent quelque chose de plus. Rosie s'éclaircit la gorge et les yeux se tournèrent vers elle.

— Marguerite, tu devrais avoir honte.

Ses paroles furent prononcées sur un ton calme et monotone, comme si elle avait une conversation agréable sur un sujet banal.

— Cette petite famille a besoin de notre amour, pas de votre venin. Darcy n'est pas un voleur. Pourquoi diable laisserait-il une chaise haute toute neuve dans la forêt ? C'est une accusation terrible.

Octavia se retourna contre Rosie. 

— Crois ce que tu veux. Il a évidemment coupé le grand arbre du rond-point avec sa tronçonneuse et a caché les preuves. Il a probablement mis la chaise haute là-bas pour que sa femme ne la voie pas. Je vous l'ai dit qu'ils étaient mauvais, ces Woodland. Tous autant qu'ils sont.

— Vous dites que le petit Lachie est une mauvaise personne ?

Doug apparut avec Esther.

— Oh, non, Lachie est un adorable petit garçon. Octavia ne voulait pas dire ça.

Glenys parla enfin à nouveau. Elle avait pâli au cours des dernières minutes et s'appuyait lourdement sur sa canne.

— Mais c'est étrange que tous ces arbres cassés et la chaise haute se trouvent là sur la propriété de la pépinière. N'est-ce pas ?

Le cœur de Charlotte battait la chamade. Toute cette colère et ces accusations semblaient personnelles. Quelqu'un pouvait faire de son mieux et être quand même blâmé pour quelque chose hors de son contrôle. Elle jouait avec son bracelet, l'étirant et le laissant claquer pour se rappeler... de ne pas s'impliquer. Ce n'était pas son combat. Mais elle savait que Darcy n'était pas le voleur. Sa tronçonneuse avait peut-être été utilisée pour détruire le grand arbre, mais il l’avait découverte ensuite jetée de l'autre côté de sa propriété.

Fais quelque chose, Charlie. Dis ce que tu sais.

Les voix s'élevaient tandis qu'Octavia et Marguerite se disputaient avec Doug et Rosie. Charlotte se faufila par une ouverture dans la foule. Ses doigts jouaient avec le bracelet, tournant et tournant, puis claquant et claquant. Elle devait trouver un endroit calme pour réfléchir.

Au coin de la place, elle s'arrêta et jeta un coup d'œil en arrière. Les longues tables de banquet avec leurs mets de Noël étaient presque désertes. Toute l'agitation se concentrait autour du banc où la famille Woodland avait vaqué à ses occupations. Quelle situation pénible pour Abbie, et pauvre Lachie. Même sous une telle pression, Darcy avait gardé son sang-froid. Si seulement ils étaient restés un peu plus longtemps pour entendre Rosie et Doug prendre leur défense.

Charlotte se dirigea vers la ruelle qui menait à la librairie. Quelques instants pour réfléchir à tout cela et elle reviendrait. S'assurer que Rosie allait bien. Voir ce qui pouvait être fait pour se rattraper auprès des Woodland.

Juste avant qu'elle ne s'engage dans la ruelle, une autre voix s'éleva. Elle provenait de l'allée et, si elle ne se trompait pas, elle appartenait à Veronica.


TRENTE-NEUF


Charlotte se faufila jusqu'au coin et jeta un coup d'œil. Veronica se tenait les mains sur les hanches au milieu de la ruelle. Elle criait après quelqu'un qui était hors de vue.

— ...m'as fait passer pour une idiote. Tu m'as fait passer pour la responsable de ton bazar !

Mais qui t'a contrariée comme ça ?

Une voix masculine étouffée lui répondit, mais trop faiblement pour que Charlotte puisse l'entendre. Oserait-elle s'approcher ? Entre elle et Veronica se trouvait une rangée de bennes, de grands conteneurs pour le recyclage et certains pour les ordures. Si Charlotte faisait attention, elle pourrait se glisser entre eux et le mur de la ruelle.

Si elle te voit... retourne à la fête sur la place. Ne fais pas ça.

Charlotte se glissa derrière la première benne et s'arrêta, retenant son souffle.

— Et ce n'est pas juste !

Les cris se transformèrent en une plainte bruyante.

— Je t'aime vraiment, vraiment beaucoup.

— Moi aussi, ma chérie. On s’amuse bien.

— Alors pourquoi tu ne veux pas venir avec moi sur la place ?

Il n'y eut pas de réponse et Charlotte fut obligée de trouver un espace entre les bennes pour voir à travers. Veronica embrassait l'homme de la veille. Était-ce simplement une querelle d'amoureux ? Mais qu'est-ce que Veronica avait voulu dire par « passer pour une idiote » ?

Après quelques baisers, Veronica le repoussa, pas avec colère, mais comme une personne sur le point de taper du pied. 

— N'essaie pas de te faire bien voir. Soit tu viens avec moi et je te donnerai cet alibi convenable que tu veux, soit⁠— 

— Quoi, ma chérie ? Tu vas aller raconter des histoires sur moi ?

Il fit un pas vers Veronica.

— Ce n'est pas comme si tu étais une si gentille fille.

— Va te faire voir, Hank. Je ne raconte pas d'histoires, mais j'ai l'intention de faire la fête.

Elle se tourna et s'éloigna en claquant des talons dans la direction de Charlotte. La colère lui rougissait le visage et, le menton haut, elle ne cherchait pas à repérer d'éventuels curieux. Un instant plus tard, le bruit des talons s'estompa et elle avait disparu.

Hank était au téléphone, n'ayant pas l'air le moins du monde préoccupé par son départ, bien qu'il la regardât s'éloigner. Charlotte resta immobile. Elle voulait l'entendre mais elle ne voulait pas être vue.

Pourquoi tu te mets toujours dans ces situations ?

— Je me suis débarrassé d'elle.

Il parlait au téléphone.

— Pas comme ça, imbécile. Elle est partie à la fête, alors viens me chercher si tu veux toujours cambrioler la maison de ta tante.

Hank écouta.

— D'accord, Darro. Je vais m'assurer que la vieille peau est toujours à cet événement stupide.

Le téléphone disparut dans une poche et il passa devant Charlotte.

Elle sortit lentement dans la ruelle.

Glenys avait été manipulée pour faire croire à tout le monde que Darcy était le voleur.

Maintenant qu'il avait quitté la fête de rue, serait-il accusé d'un cambriolage dans la maison d'à côté ? La maison appartenant à son accusatrice.

C'était pour ça qu'elle avait écouté. C'était pour ça qu'elle n'avait cessé de relever de petits indices.

Je dois protéger les innocents.

Charlotte étira le bracelet.

Puis elle l'enleva et le jeta dans l'une des bennes.
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Hank traversa la route en jetant à peine un coup d'œil à la circulation. Charlotte sprinta pour le garder en vue. S'il la voyait, elle aurait des ennuis. Mais si elle le perdait, ce serait Darcy qui en aurait.

Comment allait-elle empêcher que cela se produise ? Elle pouvait difficilement suivre le pick-up jusqu'à la propriété de Glenys. Ou elle pouvait trouver Sid.

Génial comme options. Définitivement pas.

Elle devrait improviser. Appeler le numéro d'urgence de la police si nécessaire.

Il avait disparu. Charlotte s'arrêta au bord de la place. Il y avait à nouveau de la musique et les gens étaient de retour autour des tables et se réunissaient en petits groupes.

Veronica était engagée dans une conversation animée avec Jonas près de la fontaine. Rosie, Doug et Esther n'étaient nulle part en vue, mais les dames de la librairie étaient à l'extrémité d'une table, en train de remplir leurs assiettes.

— Pourquoi tu me suis ?

Comment le savait-il ?

— Tu crois que je ne t'ai pas vue ?

Hank était juste derrière elle.

— Pourquoi je vous suivrais ? C'est vous qui portez des masques la nuit et qui volez des sapins de Noël.

Veronica avait les mains sur les hanches, fusillant Charlotte du regard, même à distance.

— J'imagine que tout ça, c'était l'idée de votre petite amie ? dit Charlotte.

Hank se plaça devant elle, sa corpulence bloquant sa vue de la place. Des gens. Un sentiment d'isolement l'envahit.

— Essaie encore, grogna-t-il.

— Oh. Désolée. L'idée de Darro ? Ça ne peut pas être la vôtre.

— Tu as une grande gueule pour quelqu'un en danger. Un très grand danger.

— Je suis terrifiée. Hank.

Il sentait presque aussi mauvais que Sid.

— Vous savez, j’aime bien les gros durs, acquiesça Charlotte. Vraiment. Une fois, l'un d'eux m'a attachée dans une grotte. Il est en prison maintenant. Il a failli se faire éclater la main avec un pistolet. Lui, pas moi.

Elle sourit.

— Je n'aurais pas raté ma cible.

Il leva brusquement les mains pour saisir son cou.

— Lâchez-moi avant que je ne vous fasse lâcher. Vous ne voulez pas faire ça.

— Tu aurais dû te mêler de tes affaires.

Le cœur de Charlotte battait la chamade tandis que ses doigts se resserraient. Ses mains poussèrent contre sa poitrine jusqu'à ce qu'il commence à rire.

— Plus si arrogante maintenant.

Hank la força à reculer.

Elle n'avait pas la force de l'arrêter. Pas à pas, ils s'éloignaient de la fête. De l'aide. Il allait la tuer. Charlotte arrêta de le repousser et tendit la main vers son visage, cherchant ses yeux. Sa tête se rejeta en arrière.

— À l'aide !

Son cri se transforma en un gémissement alors qu'il lui serrait la trachée. Ses pieds atteignirent le bord du trottoir.

— Il a fallu que tu t'en mêles. Nous dénoncer à la police. Nous regarder démonter l'arbre du rond-point depuis ta cachette dans l’ombre.

Une voiture arrivait, elle pouvait l'entendre. Le moteur du pick-up lui était désormais familier. Elle s'accrocha à sa chemise pour éviter d'être poussée sur sa trajectoire.

— Je vais t'enterrer dans la forêt de pins et ajouter un crime de plus à la liste de Darcy Woodland. Et puis je vais prendre tous les jolis objets et l'argent de la maison de la vieille peau, et Darro et moi ? On va faire la plus belle fête qui soit.

— Espèce de pauvre gamin pathétique !

Bam.

Le visage de Hank se tordit et il lâcha Charlotte.

Glenys ?

— Tu avais prévu de me voler ?

Bam.

Hank tituba sur le côté, mais Charlotte refusa de lâcher sa chemise alors qu'elle haletait pour reprendre son souffle. Quand il se redressa, elle le tira vers elle de toutes ses forces et lui donna un coup de genou dans l'entrejambe.

Il poussa un cri aigu et s'effondra au sol en se tordant de douleur.

— Je t'avais dit de me lâcher, dit-elle en se frottant la gorge.

Glenys se tenait au-dessus de lui, sa canne levée et le visage violet de fureur. 

— Pourquoi ? Pourquoi toi et mon neveu avez-vous fait du mal à cette ville et à moi ?

Hank n'était pas en état de répondre. Charlotte passa un bras autour des épaules de Glenys.
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— Ma chère, mais à quoi pensais-tu ?

Rosie refusait de lâcher la main de Charlotte.

— Il t'a fait du mal.

— Rosie, vous avez vu comment il s'est traîné en se tenant l'entrejambe ?

Le sang de Charlotte bouillonnait à l'idée que malgré son coup de genou bien placé et les coups de canne de Glenys, Hank avait quand même réussi à s'échapper. Dans la panique des convives inquiets, il avait réussi à se traîner jusqu'au pick-up qui avait freiné brutalement sur le trottoir quelques secondes après qu'il était tombé.

Veronica les avait rejoints étonnamment vite, avec Jonas juste derrière, composant un numéro sur son téléphone tout en courant. Elle avait crié à Charlotte de bouger et avait essayé de se jeter sur Hank, qui à ce moment-là gémissait encore. Il l'avait repoussée et Jonas s'était interposé entre eux.

— Oh, bon sang, tout le monde, ne le laissez pas partir.

Charlotte avait abandonné et était allée retrouver Rosie. Elle était assise sur la terrasse de l'Italia avec Doug, Esther et Lewis. Son arrivée avait provoqué un certain émoi et il lui avait fallu quelques minutes pour s'expliquer suffisamment afin qu'ils y comprennent quelque chose. Doug était parti, téléphone à la main. Les jambes de Charlotte étaient soudain devenues tremblantes et elle s'était laissée tomber sur une chaise libre.

Des sirènes déchirèrent l'air mais ne passèrent pas la place, donc Charlotte ne pouvait pas dire s'il s'agissait de Sid ou d'autre chose qui se passait.

— Je suis tellement désolée que tu aies été en danger, Charlie. Ton cou va vraiment bien ?

— Ne vous inquiétez pas pour moi, Rosie. Il faut qu'on prévienne quelqu'un.

Charlotte but une gorgée du verre d'eau que Lewis s'était précipité pour lui apporter.

— Et il faut que quelqu'un aille voir comment va Glenys.

— Quelqu'un l'a fait.

Esther fit un signe de tête vers les tables où Glenys sanglotait contre Marguerite. Octavia, tout en tapotant le dos de Glenys, lançait un regard noir à Charlotte.

— Je ne pense pas que ce soit ton amie, celle-là.

— Désolée, Rosie. J'ai peut-être nui à la relation avec le club de lecture.

— Ne me lance pas là-dessus ! C'est toi qui es importante. Et après toutes leurs petites tentatives de nuire à la boutique... elles peuvent juste aller se faire⁠— 

— Rosie Sibbritt ! s’exclama Charlotte en souriant. Je vais en parler à votre fils.

— Vas-y ! Il me tapera sur l'épaule et sourira comme il le fait quand il n'y a rien à dire.

C'était vrai. Charlotte connaissait bien le calme de Trev. Mais il ne serait pas content que Charlotte ait été en danger. 

— J'aurais aimé qu'il ne s'échappe pas.

— Tu t'es bien débrouillée, ma chère. Je suis juste désolée que tu aies dû traverser ça. Nous étions ici parce que j'étais tellement en colère contre Octavia et Marguerite qu'il semblait préférable de se retirer et de se calmer. Comment osent-elles être si grossières envers les Woodland ?

Lewis, qui était resté silencieux pendant la majeure partie de la conversation des dernières minutes, se pencha en avant, s'adressant à Rosie d'un ton posé. 

— Elles ont tort. Et nous devons trouver un moyen – en tant que communauté – de nous faire pardonner auprès de la famille. Leur montrer qu'ils sont les bienvenus ici.

Oui. Oui, c'est ce qu'il faut faire.

Charlotte se leva. 

— Je sais ce que nous devrions faire.

Tous les yeux se tournèrent vers elle.

— Nous devons emballer cette fête et l'emmener à la pépinière des sapins de Noël.


QUARANTE


Cela ne surprit pas Charlotte que Lewis possède un minibus. Plus rien ne pouvait la surprendre ce soir. Dès que Rosie, Doug et Esther eurent accepté d'impliquer d'autres personnes pour aller chez les Woodland, il se précipita pour aller le chercher.

— Avant que sa chère épouse ne décède, elle tenait la boutique et lui faisait visiter la région aux touristes, il les emmenait dans les vignobles, à Hanging Rock et tous les autres sites, expliqua Rosie, essoufflée, en roulant si vite que Charlotte devait courir pour rester à ses côtés. Je n'avais aucune idée qu'il avait toujours ce vieux truc, alors espérons qu'il soit en état de marche.

Doug et Esther rassemblaient les gens, les envoyant à la fontaine, et quand un petit groupe se forma, Rosie se plaça au centre.

— Désolée d'interrompre à nouveau votre soirée ! Nous avons eu une soirée mouvementée. De terribles accusations et notre pauvre Charlotte menacée par un homme qui a avoué être l'un des vrais voleurs de sapins de Noël, annonça Rosie d'une voix calme et claire.

À l'extrémité du cercle, Marguerite et Octavia fusillaient Charlotte du regard. Glenys était introuvable, et comme elle savait désormais que son propre neveu était derrière tout ce chaos, elle était peut-être rentrée chez elle. Allait-elle bien cependant ? Doug avait appelé Sid, qui était rentré tôt pour boire quelques verres et s'était plaint que sa soirée soit interrompue.

— Quelques-uns d'entre nous vont aller à la pépinière des sapins de Noël, et nous aimerions vous inviter tous.

— Maintenant ? lança quelqu'un du fond. Et la nourriture ?

Charlotte s'avança.

— Et si nous en emportions une partie là-bas ? Assez pour ceux qui viennent. Nous pourrions nous installer sur leur parking et leur demander de se joindre à nous.

— Quelle idée épouvantable, s'emporta Octavia. Ces gens sont des voleurs.

— Non, Octavia. Non, ils ne le sont pas, dit Glenys en boitillant vers Rosie et Charlotte.

Son visage était bouffi d'avoir pleuré, mais elle gardait la tête haute.

— Je suis tellement désolée pour ma part dans toute cette catastrophe. Il semblerait que... mon neveu et son ami soient... responsables du vol des arbres et probablement de la chaise haute. Nous devons montrer à la famille que nous avions tort. J'avais tort.

— Et le Père Noël alors ? lança une autre personne du fond. Il sera bientôt là et tout le monde ne voudra pas monter à la pépinière ce soir.

Il s'en sortira. C'est un extraterrestre.

— Je pense que le Père Noël est assez doué pour être à plusieurs endroits à la fois. Peut-être serait-il assez gentil pour assister aux deux fêtes, suggéra Charlotte en échangeant un regard avec Esther, qui était une amie proche du monsieur jouant le rôle. Elle hocha la tête et sortit son téléphone.

— Bien, donc si personne ne s'oppose à ce que nous prenions une table et une partie du repas de Noël...

— Nous nous y opposons !

Tout le monde dans la foule se tourna vers Octavia et Marguerite. Personne ne dit un mot, tous se contentaient de les fixer. Les secondes s'écoulèrent.

Marguerite saisit le bras d'Octavia.

— Nous partons. Et nous emportons notre nourriture.

Comme personne ne faisait un geste pour les arrêter, elles se dirigèrent vers les tables et commencèrent à empiler des assiettes pour les emporter.

La foule s'éclaircit. Veronica, Jonas et maintenant Terrance se tenaient à l'extrémité de la place. Sans parler. Juste à observer. Il se passait quelque chose avec eux. Quelque chose de plus que le choc de Veronica concernant son petit ami, ou les possibles combines louches des membres du conseil. Un malaise s'installa dans l'estomac de Charlotte. Ils préparaient un mauvais coup. Cette vendetta menée par les dames du club de lecture n'était pas le seul comportement étrange à Kingfisher Falls.
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Le minibus s'engagea lentement dans l'allée de la pépinière des sapins de Noël, Lewis faisant attention aux nids-de-poule et aux kangourous occasionnels qui traversaient le chemin dans l'obscurité.

Rosie se retrouva assise sur le siège passager avant, soulevée par Doug, qui avait ensuite fermé et rangé son fauteuil roulant. Les vingt places étaient occupées et plusieurs voitures suivaient. Une fois que Lewis était arrivé sur la place, il n'avait fallu que quelques minutes pour charger quelques tables et beaucoup de bonnes choses. Le Père Noël avait dit à Esther qu'il essaierait de venir après ses obligations sur la place.

— J'espère que ça n'aggravera pas les choses, dit Charlotte, assise à côté d'Esther. Et si Darcy et sa famille sont tellement bouleversés qu'ils nous demandent de partir ?

Esther sourit.

— Tout ira bien, vous verrez. Les livres pour Lachie sont emballés à l'arrière, ainsi que le panier pour le bébé.

— Le quoi ?

— Rosie ne vous a pas dit ? Elle a passé dimanche à collecter toutes sortes de cadeaux pour le bébé. Doug a fourni un bon pour un dîner pour deux chez Italia pour quand ils seront prêts, et je garderai le bébé ce soir-là. Et j'ai ajouté un bon d'achat pour qu'Abbie puisse choisir de nouveaux vêtements une fois qu'elle aura retrouvé sa silhouette.

Des larmes piquèrent les yeux de Charlotte. Ce soir, après tous les bouleversements et toutes les peurs, cette petite ville lui rappelait Rivers End dans ses meilleurs moments. Elle regarda par la fenêtre, clignant des yeux pour chasser la brume. Il ne manquait que Trev pour rendre ce moment parfait.

Le minibus se gara et les gens commencèrent à descendre.

À travers les arbres, en direction de la maison de Glenys, il y avait une lueur. Puis une autre. Allumée et éteinte. Quelqu'un marchait à travers les pins. Charlotte pensait que c'était encore sur le terrain de Darcy, mais elle n'en était pas sûre. Il était peut-être sorti vérifier quelque chose. Ou peut-être était-ce Sid. Mais ça ne ferait pas de mal de s'en assurer.


QUARANTE-ET-UN


Le parking était sombre et désert. Il n'y avait pas de lumière autour des hangars, mais l'arrière de la voiture d'Abbie était visible près de la maison et quelques pièces étaient éclairées à l'intérieur.

Doug installa Rosie dans son fauteuil.

— Je vais chercher Darcy et inviter la famille à notre fête, dit-elle. Tu veux venir avec moi ?

— En fait, si ça ne vous dérange pas d'y aller seule, je pourrais aider ici.

— Je connais le chemin. À tout à l'heure, Charlie.

Charlotte s'éloigna du minibus en scrutant les arbres. Rien. Si quelqu'un avait été là, il était parti.

Alors que des voitures rejoignaient le minibus, les gens commencèrent à déballer des tables et des glacières. Tout le monde était occupé. Charlotte sortit son téléphone et trouva l'application lampe de poche, sans l'allumer pour le moment. Pas à moins d'en avoir besoin. Elle atteignit les arbres à la lisière du parking et s'avança un peu. Toujours pas de lumières ni de signes de présence. Peut-être avait-elle imaginé les lumières.

Sur le point de faire demi-tour, un bruit traversa les pins. Un moteur en marche.

Je vais jeter un coup d'œil. C'est tout. Juste un rapide coup d'œil.

Lampe de poche allumée, Charlotte se fraya un chemin à travers les arbres, évitant les branches et surveillant où elle mettait les pieds.

Le moteur était plus fort et des phares apparaissaient entre les arbres.

Elle jeta un coup d'œil en arrière mais le parking n'était plus visible. Charlotte éteignit sa lampe de poche et avança doucement. Deux silhouettes passaient et repassaient entre elle et les phares, traînant quelque chose.

Charlotte s'arrêta à la lisière d'une petite clairière. De l'autre côté, le pick-up noir tournait au ralenti, une remorque attachée à l’arrière. Darro et Hank jetaient toutes les preuves par-dessus une clôture. Les morceaux cassés d'arbres de Noël synthétiques, puis la chaise haute, dont l'un des pieds se brisa en heurtant le sol.

— Ne bougez plus !

Sid ?

Darro et Hank se figèrent, puis éclatèrent de rire. Hank ramassa une branche et la jeta à l'arrière du pick-up.

— Les mains derrière la tête. Je vous ai dit de ne pas bouger.

L'ombre de Sid le précéda. Charlotte avait du mal à voir avec les phares face à elle, alors elle se faufila derrière quelques arbres. Sid se tenait près de l'avant du pick-up.

— Eh, Sid. Tu viens nous donner un coup de main, mon pote ?

Darro s'appuya contre le capot.

Donc, Sid était impliqué. Ou complice. Ou s'en fichait simplement. Le cœur de Charlotte se serra. Le temps qu'elle retourne au parking chercher de l'aide, ces trois-là auraient disparu.

— T'es un idiot, Darro. Tout comme ton idiot de père.

Les mains de Sid bougèrent rapidement et Darro se retrouva face contre le capot.

— Tu crois que je vais te laisser tout gâcher ?

En un instant, il avait menotté le jeune homme.

Hank reculait.

— Pas un geste, Hank. Pas un geste.

Sid leva son arme et Hank s'arrêta, les mains en l'air. Mais Darro se dégagea de son emprise et s'éloigna dans l'autre direction. Sid passa l'arme de l'un à l'autre.

— Bon sang, vous êtes tous les deux en état d'arrestation. Je vais devoir vous tirer dessus ?

Ils continuaient à bouger, se moquant de Sid avec des rictus.

Charlotte ferma les yeux un instant, cherchant le bracelet. Ah oui, c'est vrai, elle l'avait jeté à la poubelle dans la ruelle dans un moment de bravoure.

Rosie ne serait pas contente d'elle. Ni Trev. Elle prit une profonde inspiration et ouvrit les yeux.

— Si vous tirez sur l’un, adjudant-chef Browne, je m'occupe de l'autre, lança Charlotte d'une voix forte.

— Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Sid jeta un coup d'œil dans sa direction, puis revint à Darro.

— Dernier avertissement, idiot.

Hank s'était arrêté en entendant la voix de Charlotte et une main couvrait son entrejambe.

Ça fait encore mal ?

— Tu ferais mieux de te coucher par terre, Hank. Je t'ai dans ma ligne de mire et je t'ai déjà dit que je ne rate jamais ma cible, cria-t-elle de son ton le plus dur.

Si ça ne marchait pas, elle allait devoir courir plus vite qu'elle ne l'avait jamais fait. Et espérer que Sid ne lui tire pas dessus par accident. Sid leva les yeux au ciel. Ça n'allait pas marcher.

— Ne tirez pas !

Hank tomba à genoux.

— Mec, elle bluffe, lança Darro en essayant de s'enfuir, mais Sid lui fit un croche-pied.

— Elle est dangereuse, dit Hank en se jetant face contre terre.

L'expression sur le visage de Sid était impayable. Si seulement elle avait eu son appareil photo prêt. Ça ne dura pas, il menotta Hank et le traîna vers Darro, lui donnant un coup de pied dans les jambes pour faire bonne mesure.

— Montrez-vous, docteur.

Merde. Que croit-il savoir ?

Charlotte s'avança dans la clairière et fit un signe de la main.

— On dirait que vous avez tout sous contrôle, Sid. Bon travail.

— Venez ici. Donnez-moi votre arme.

— Je ne peux pas. Désolée. J'ai seulement exprimé une menace verbale et c'est un peu difficile à remettre. De toute façon, j'ai une fête à laquelle assister.

Elle fit volte-face et se mit à courir.

— Hé ! Reviens ici.

Pas question.

— Joyeux Noël !
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Le parking était calme. Charlotte s'arrêta à la lisière des arbres, confuse. Les tables étaient remplies de mets de Noël, les gens se tenaient autour, et les phares du minibus éclairaient la zone et la maison.

Rosie apparut de l'obscurité venant de la maison, puis Darcy. Il tenait la main d'Abbie et elle tirait en arrière, alors il s'arrêta. Lachie saisit l'autre main de son père.

La famille regardait autour d'elle comme si elle ne comprenait pas ce qui se passait sur leur parking. Abbie secoua la tête.

Charlotte sortit des arbres, prête à aller vers eux. Leur dire qu'ils étaient désirés, qu'on tenait à eux et qu'ils étaient les bienvenus. Mais comment pouvait-elle parler au nom de la ville ?

— Nous vous apportons de bonnes nouvelles, à vous et aux vôtres, chanta Lewis d'une voix forte, parfaite, d'un baryton profond, les bras tendus vers les Woodland.

Pendant un long moment, il y eut un silence, puis Rosie se dirigea vers Lewis dans son fauteuil roulant.

— De bonnes nouvelles pour Noël et une bonne année !

L'amour dans sa voix traversa la distance jusqu'à la famille. Lachie sautait de joie en souriant.

Tout le monde chantait. Charlotte chantait, Doug et Esther, chaque personne qu'elle voyait. Sauf Abbie et Darcy. Ils s'étreignaient fort et leurs épaules tremblaient. La tête d'Abbie reposait sur l'épaule de Darcy et Lachie leur tapotait le dos à tous les deux avec sympathie.

Lorsque les dernières notes du chœur s'éteignirent, Glenys se planta à mi-chemin entre les tables et la famille.

— S'il vous plaît. J'ai quelque chose à dire.

Lachie se cacha derrière Darcy, qui leva les yeux, des larmes sur les joues. Abbie releva la tête, le visage mouillé. Tous les trois s'attendaient au pire. Le silence tomba.

Glenys déplaça son poids d'un pied sur l'autre, s'appuyant lourdement sur sa canne. 

— Je dois m'excuser, et je ne peux que vous demander de me pardonner. Darcy, Abbie, et toi, petit Lachie, vous avez tous été victimes d'accusations terribles. C'est en partie ma faute. J'ai cru ce que les gens disaient.

— Ce que vos amies ont fait plus tôt était cruel, Glenys, dit Darcy sans malice, juste avec sincérité. Cela a blessé ma famille.

— Je sais. Ce soir, j'ai découvert qui sont vraiment les voleurs de sapins de Noël.

Elle déglutit, hésitante. Ses épaules se redressèrent et elle retrouva sa voix. 

— Mon neveu séjournait chez moi avec son ami. Je ne sais pas pourquoi ils l'ont fait, mais je suis terriblement désolée de dire qu'ils volaient notre ville.

— Votre neveu ?

Abbie s'approcha de Glenys. Darcy était juste derrière. 

— C'est tellement affreux pour vous. Ça va aller ?

Glenys fondit en larmes et Abbie passa un bras autour de ses épaules.

— Tu vois, je savais qu'ils n'avaient rien à voir là-dedans.

Charlotte n'avait pas vu Rosie approcher et essuya rapidement quelques larmes qui étaient étrangement apparues sur son propre visage. Même les yeux de Rosie brillaient de façon suspecte.

— Vous chantez bien, dit Charlotte.

— Moi ? Je fais partie de la chorale locale. Lewis aussi. Et n'était-ce pas un choix inspiré de chanson pour montrer aux Woodland à quel point nous les aimons ?

Inspiré en effet. Rosie et Lewis forment une bonne équipe.

— Il y a quelque chose que je dois vous dire, Rosie.

Autant en finir et espérer que l'esprit de Noël empêchera Rosie de piquer une crise.

— On va chercher à boire et à manger pendant que tu me racontes ? Je n'ai rien avalé depuis le déjeuner.
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L'occasion passa alors que d'autres chants de Noël étaient entonnés et que les gens se mêlaient, mangeaient et riaient. Darcy et Abbie étaient les plus heureux que Charlotte ait jamais vus et même Glenys, un peu triste, chanta à quelques reprises. Lachie parlait à tout le monde.

— Est-ce que votre arbre a besoin de mon expertise pour voir s'il est un alien ? demanda-t-il à Charlotte. S'il l'est, on peut appeler à l'aide. Mais pas de retours.

— Mais je l’ai payé. Donc, si c'est un alien, je pourrais vouloir me faire rembourser.

— Pas de retours, madame. C'est la règle.

Il courut parler à Rosie.

— Charlie ?

Abbie s'appuya d'une main sur une table, se frottant le dos.

— Ça va ? Vous n’allez pas accoucher ?

Abbie rit. 

— Il ne vaut mieux pas. Bébé de janvier, pas de Noël. Non, je suis juste fatiguée et je vais bientôt aller me coucher.

Elle prit la main de Charlotte. 

— Vous êtes incroyable. Vous avez fait en sorte que tout cela arrive.

— À peine. J'ai juste fait une suggestion.

— Hm hm. Et vous avez trouvé qui étaient les voleurs de sapins de Noël. Et vous nous avez offert cette belle soirée. On galère depuis qu'on a emménagé.

Son sourire s'effaça. 

— Le père de Darcy a laissé les choses dans un sacré pétrin et avec la ville contre nous... eh bien, on ne savait pas quoi faire.

— La ville est derrière vous maintenant. Vous trois, vous pouvez tout faire.

— Oh, que se passe-t-il maintenant ?

Abbie regarda au-delà de Charlotte vers l'allée.

La voiture de patrouille de Sid, gyrophares allumés, entra sur le parking et s'arrêta. Charlotte savait qu'il venait pour elle. Après ses pitreries dans les arbres, il pensait probablement qu'elle avait une arme sur elle et il allait l'arrêter devant tout le monde. Timing parfait.

Il descendit de voiture. Avec un bonnet de Noël sur la tête. Il y eut quelques rires alors qu'il se pavanait près de la portière arrière.

— Il ne vous manque pas quelqu'un ?

Avec un geste théâtral, il ouvrit la portière.

— Père Noël ! cria Lachie en courant vers l'homme en costume rouge.

— Joyeux Noël !

Le Père Noël sonna une cloche tandis que Sid sortait un grand sac du siège. 

— Le Père Noël est là avec des cadeaux. Alors, qui a été sage ?

Le Père Noël fut conduit à un tabouret que Lewis avait attrapé dans le minibus. Y avait-il quelque chose qu'il n'avait pas sous la main ? Sid porta le sac et le posa au sol, puis retourna à la voiture de patrouille pour éteindre les gyrophares.

Charlotte resta en retrait. C'était donc pour ça que Sid était là ? Y avait-il vraiment un cœur qui battait sous toute cette rudesse et cette bravade ?

— N'imagine pas que je t'ai oubliée, jeune fille.

Elle sursauta. Comment avait-il réussi à la surprendre ?

— Je ne sais pas pourquoi Hank avait si peur de toi. Ça a aidé, cependant.

— Est-ce qu'ils vous ont dit pourquoi ils faisaient ça ?

— Les deux gars insistent sur le fait qu'ils ont été engagés anonymement et payés avec du liquide déposé à un endroit convenu.

— Il doit y avoir plus que ça.

Sid fronça les sourcils. 

— Ce n'est pas ton problème.

— De rien.

Il grogna. 

— Je ne te fais pas confiance, docteur.

C'est réciproque.

Le Père Noël sortit le panier pour le bébé de son sac et Abbie fut à nouveau en larmes. Darcy sourit à Charlotte et elle secoua la tête avec un sourire, montrant Rosie du doigt.

— Tu as fait une bonne chose ici. Mais ne te monte pas la tête.

Sid se pencha plus près et Charlotte fronça le nez à son odeur. 

— Je vais découvrir exactement ce qui t'a fait venir dans ma ville. Et ce que tu as laissé derrière toi. Joyeux Noël.

Il se dirigea vers la table et commença à remplir une assiette. Charlotte attendit que l'anxiété monte. Que la pierre dans son ventre se fasse sentir. Elle toucha son poignet. Il lui faudrait un certain temps pour apprendre à ne plus chercher le bracelet.

Lachie était assis en tailleur sur le sol près du Père Noël, en train de déballer un livre. Rosie et Lewis discutaient avec Doug et Esther. Les gens se promenaient. Glenys et Sid parlaient, et Charlotte eut de la peine pour elle. Mais il valait mieux savoir. Quelqu'un commença à chanter « Vive le vent » et une fois de plus, la pépinière de sapins de Noël s'anima de musique et de rires. Il y avait de l'amour ici dans cette ville.

De l'amour et de l'espoir. Charlotte inhala le parfum enivrant du pin et de l'air nocturne. De l'amour et de l'espoir.


QUARANTE-DEUX


Charlotte fixait la boîte dans la chambre d'amis, ou plus précisément, une petite collection de cartes de Noël à l'intérieur d'une pochette en plastique. Avant de pouvoir changer d'avis, Charlotte les saisit dans la boîte et retourna à la cuisine, où une tasse de café à moitié bue refroidissait sur le comptoir.

Elle avait si bien dormi la nuit dernière. Certes, il y avait quelques inquiétudes, principalement concernant Sid, mais elles pâlissaient face à l'incroyable élan de soutien de tant de personnes de la communauté envers la famille Woodland.

Maintenant en milieu de matinée, Charlotte avait quelques heures devant elle avant de se rendre chez Rosie pour le dîner. Quelque chose l'avait poussée à ouvrir à nouveau cette boîte. Elle n'était pas prête à tout passer en revue, mais elle voulait regarder ces cartes. Le café était maintenant imbuvable, alors elle en fit un autre, puis l'emporta avec les cartes sur le balcon. Le petit arbre scintillait tandis que le soleil illuminait ses décorations.

— Je ne peux pas te rendre, selon Lachie. On dirait qu'on est coincés ensemble.

L'arbre se balança légèrement, visiblement heureux de son foyer.

Une par une, Charlotte sortit les cartes de Noël de leur pochette et en fit une petite pile. Il y en avait neuf en tout et elle ne se souvenait d'aucune d'entre elles. Chacune était une œuvre d'art, comme si elle avait été créée spécialement pour le destinataire. Et si individuelles. L'une représentait une scène de Noël blanc dans une petite ville, une autre dépeignait un Noël sur la plage avec un pique-nique. Le papier utilisé était épais et de qualité.

Pourquoi sa mère aurait-elle gardé ces cartes-ci, alors qu'elle ne faisait rien pour Noël ? Pas de cadeaux ni de cartes pour sa propre famille ou qui que ce soit d'autre. Pas de dîner ni de décorations. Pas de chaussettes accrochées pour le Père Noël. Ce n'était pas qu'Angelica n'aimait pas Noël, mais comme pour chaque célébration, elle ne pouvait simplement pas s'en donner la peine. Ces cartes devaient signifier quelque chose pour elle si elle les avait gardées.

D'un geste rapide, Charlotte ouvrit celle du dessus. À l'intérieur, il n'y avait pas de texte imprimé mais un message d'une belle écriture manuscrite.

Joyeux Noël, ma chérie. Tu es aimée. Z.

Elle fronça les sourcils. « Z » ne lui disait rien, et qui était « ma chérie » ? Une par une, elle ouvrit chaque carte. Le message était le même dans chacune. En les parcourant à nouveau, elle remarqua une année inscrite dans le coin inférieur droit. Après les avoir mises en ordre, elle les lut de la plus ancienne à la plus récente.

Rien ne lui était familier. Les années correspondaient à celles où elle avait entre deux et onze ans. Sans enveloppes ni plus de détails, il n'y avait aucun moyen de savoir qui était l'expéditeur ou le destinataire. Il s'agissait probablement d'un ou une amie de sa mère qui avait maintenant perdu le contact. Sauf que Charlotte ne se souvenait pas que sa mère ait un jour eu des amis. Ou même parlé d'amis du passé. Alors, quelle était l'histoire derrière ces magnifiques cartes ?
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— On dirait que ton déjeuner était délicieux, Maman.

Charlotte écoutait Angelica bavarder à propos du déjeuner de Noël à Lakeview Care. Maggie avait été ravie d'entendre la voix de Charlotte et avait promis de garder un œil sur Angelica pendant leur conversation, car elle avait tendance à mal réagir aux adieux.

— Le mieux de tout, c'était que ton papa était là.

Charlotte remonta ses jambes sous elle sur le canapé. 

— Ok, Maman. C'est sympa.

Papa était parti depuis si longtemps qu'il était surprenant que sa mère se souvienne de lui. Mais parfois, la mémoire d'Angelica était d'une précision redoutable.

— Maman, je peux te poser une question ?

— Bien sûr, mais je n'ai pas le droit de divulguer la recette du gâteau de Noël.

Cela fit sourire Charlotte. 

— Zut. J'espérais que tu pourrais, mais les secrets de recettes sont importants à garder. J'ai trouvé des cartes de Noël plutôt jolies, mais je ne sais pas qui les a envoyées.

— J'ai une carte de Noël. Elle vient de toi.

— Oui, c'est vrai. J’ai pensé que tu aimerais le martin-chasseur avec son écharpe de Noël.

— Il est très mignon.

— Je veux parler de cartes plus anciennes, Maman. Il y en a neuf et elles sont vraiment belles. À l'intérieur, chacune dit : « Joyeux Noël, ma chérie⁠— 

— « Tu es aimée. Z. »

La mâchoire de Charlotte tomba. C'était l'un de ces moments de mémoire précise en action. 

— Ouah, j'aimerais avoir une si bonne mémoire ! Alors, qui est « Z » ?

Angelica rit. 

— Arrête de me taquiner. Tu sais qui c'est.

— J'ai dû oublier. Tu peux me le rappeler ?

Il y eut un long silence. Charlotte savait qu'elle avait perdu le moment. 

— Maman ?

— Je ne veux pas être ici, Charlotte. Peux-tu trouver Papa et lui demander de venir me chercher. Maintenant, s'il te plaît.

Alors que la voix de sa mère s'élevait, Charlotte entendit Maggie en arrière-plan faire des bruits apaisants, puis une minute plus tard, elle avait pris le téléphone d'Angelica.

— Désolée, docteur Dean, je pense qu'il est peut-être temps d'emmener votre mère faire une sieste.

— Merci, Maggie. Dites-lui que je l'aime et merci pour tout ce que vous faites.

C'était toujours la même chose maintenant. Des moments de clarté avant la plongée dans le temps, croyant que Charlotte était petite et que Papa était encore là. Couplée à ses autres maladies mentales et à une vie presque sans traitement, la vie d'Angelica avait été dépourvue de paix et de bonheur.

— Ni pour toi ni pour moi, Maman.

Et à moins que Charlotte ne sache qu'elle ne finirait pas par emprunter le même chemin, elle n'était pas prête à faire entrer quelqu'un d'autre dans sa vie, seulement pour détruire la sienne.

[image: ]


— Elles ont l'air délicieuses, ma chère. Merci !

Le sourire de Rosie illumina la pièce. La table était dressée dehors dans l'espace couvert et avait l'air magnifique. Des bougies nichées parmi les fleurs, et le décor rouge et or était si traditionnel que Charlotte voulait prendre une photo.

Les arômes délectables provenant de la cuisine firent gargouiller l'estomac de Charlotte alors qu'elle déposait les salades sur le comptoir. 

— Que puis-je faire pour aider ?

— Sers-nous un apéritif, si tu veux bien.

— Quelque chose en particulier ?

— Tu choisis.

Les deux chats étaient assis sur le dossier du canapé, en train de fixer la cuisine du regard, même Mellow ne lui accordait qu'un coup d'œil rapide tandis qu'elle préparait les boissons.

Rosie sortit pour vérifier la table.

— Ça a l'air merveilleux.

Charlotte apporta sa boisson à l’extérieur. 

— À Noël.

Elles trinquèrent et sirotèrent.

— Alors, quatre couverts ?

— Oh, on ne sait jamais qui pourrait avoir besoin d'un repas. J'en mets toujours un de plus.

Rosie sourit, mit son verre dans le porte-gobelet de son fauteuil roulant et rentra à l'intérieur.

— La soirée d'hier n'était-elle pas merveilleuse ? Mis à part les moments dangereux, mais nous en parlerons un peu plus tard.

Super.

— Je pense que les Woodland savent qu'ils sont les bienvenus à Kingfisher Falls, dit Charlotte.

— Ça a certainement révélé la vraie nature de beaucoup de gens. Je dois dire que je suis impressionnée par Glenys. Ce qui me rappelle. Elle a téléphoné tout à l'heure pour dire que Darren – Darro – a laissé entendre que Veronica était impliquée. Quelque chose à propos d'essayer de stimuler ses propres ventes d'arbres.

— Vous n’y croyez pas.

— Ça semble être une proposition risquée juste pour quelques ventes.

Rosie secoua la tête.

— Mais ce n'est pas à nous d'en juger. Au moins maintenant, il doit y avoir une enquête.

— Si Sid ne gâche pas tout.

Charlotte s'assit sur sa chaise habituelle et Mellow abandonna sa surveillance de la cuisine pour se diriger droit vers ses genoux au moment même où on frappait à la porte. Rosie se dirigea vers le couloir et ouvrit la porte. 

— Oh, mon chéri, tu es arrivé !

— Maman, tu as l'air magnifique.

C'était une mauvaise idée.

Le cœur de Charlotte battait la chamade tandis qu'elle faisait semblant de caresser la douce fourrure de Mellow alors que des pas approchaient. La dernière fois qu'elle avait vu Trev, c'était le jour où elle avait quitté Rivers End pour venir s'installer ici.

C’était seulement quelques semaines plus tôt.

Juste un instant.

Ce n'était pas comme s'il y avait quoi que ce soit entre eux.

— Salut, Charlie.

Et voilà qu’il était là, dominant Rosie de toute sa hauteur dans son t-shirt et son jean qui, comme toujours, mettaient en valeur sa forme physique. Et son sourire. Et ces yeux. Gentils. Et pétillants.

— Oh, Trevor. Salut.

Ouais, ça semblait naturel.

— Assistant du Père Noël ?

Il toucha son t-shirt très festif. 

— Oh, ça ? J'ai dû apporter un cadeau très spécial à Thomas d'abord, alors ça semblait approprié.

— Et tu pourras nous en parler pendant le dîner, mais pour l'instant, va jeter ton sac dans ta chambre et va te laver. Charlie, tu veux bien m'aider à sortir la nourriture ? Je crois avoir entendu Lewis se garer dehors.

Charlotte jeta un coup d'œil à Trev, qui avait froncé les sourcils. Mais ensuite, ses yeux s'emplirent de chaleur. 

— Ça semble parfait, Maman.

Dans la cuisine, Rosie fit un petit déhanché sur sa chaise. On ne savait pas toujours qui avait besoin d'un repas, mais Rosie le savait clairement en cette occasion.
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— Tout ce que j'ai fait, c'est prétendre avoir une arme depuis la sécurité des arbres. Je n'étais pas en danger, et le bluff a fonctionné.

Charlotte piqua un morceau de pomme de terre, trop consciente du regard fixe de Trev sur elle. Rosie et Lewis avaient passé la dernière demi-heure à mettre Trev au courant des récents événements dans la ville. Elle avait ajouté quelques commentaires occasionnels. Il avait peu parlé.

Elle n'allait pas le regarder.

— Eh bien, je pense que tu es très courageuse, ma chère, mais je préférerais qu'à l'avenir tu fasses un peu moins de travail de détective et que tu restes en sécurité.

Rosie posa son couteau et sa fourchette sur son assiette avec un soupir satisfait.

— Qui veut du champagne ?

— Je vais t’aider, si tu me le permets.

Lewis se leva et suivit Rosie dans la cuisine.

— Charlie ?

C’est le moment.

— Trevor.

Il tendit la main et toucha doucement son cou. Elle savait qu'il y avait des bleus de la taille de doigts à cause de l'attaque de Hank. Trev allait la réprimander pour s'être mise en danger.

— Bon boulot.

Les yeux de Charlotte volèrent vers les siens. Ce n'était pas ce qu'elle s'attendait à entendre.

Son visage était sérieux alors qu'il se rasseyait. 

— J'ai l'impression qu'il manque beaucoup d'informations, sans doute pour éviter que Maman s'inquiète encore plus et je t'en remercie.

— Il n'y a pas d'intérêt à partager chaque petit détail.

— Sauf que ce sont eux qui forment une image plus large.

— J'allais t'appeler. Te donner... eh bien, plus de détails sur ce qui s'est passé et te demander conseil.

— Appelle-moi. N'importe quand, même juste pour dire bonjour. Et mon conseil est de ne pas baisser ta garde avec Sid. Ou Marguerite.

— Pourquoi ? Il me harcèle depuis que je suis arrivée ici. Il a fait des commentaires sur mon passé et sur le fait que tu n'as pas de juridiction ici. Alors, que s'est-il passé ?

Rosie et Lewis partageaient une blague en revenant.

Trev secoua la tête. 

— Sid est juste assoiffé de pouvoir. Ne lui fais pas confiance.

Non, il y a plus que ça.

— C'est le plus beau dîner de Noël !

Rosie se réinstalla à sa place et Lewis versa des verres de champagne.

— Merci à tous d'être ici pour célébrer avec moi.

Ils levèrent leurs verres. Charlotte regarda autour d'elle avec une sensation inhabituelle dans la poitrine. C'était peut-être du bonheur. Rosie, avec sa grâce et sa gentillesse. Lewis, si doux et attentionné. Et Trev. Sa confiance tranquille remplissait la pièce.

— Aux amis et à la famille, proches et lointains, à l'amour et à la joie.

Rosie porta le toast. Mayhem sauta sur ses genoux avec un grognement et tout le monde rit.

À ce moment-là, Charlotte comprit ce qui lui avait toujours manqué dans sa vie. Ces gens merveilleux étaient ce qui rendait Noël réel. Peu importe ce qui pouvait arriver, elle n'oublierait jamais son premier vrai jour de Noël.

— À mes nouveaux amis et à l'heureuse ville de Kingfisher Falls !


ÉPILOGUE


Le petit sapin était plutôt joli même sans ses décorations. Charlotte rangea la dernière dans une petite boîte et brossa les branches. 

— Merci.

Elle emporta la boîte à l'intérieur, puis prépara du café et retourna sur le balcon.

Pendant la semaine à venir, la librairie serait fermée et Charlotte avait l'intention de passer du temps à peindre ici, à explorer l'arrière-cour et à réfléchir à la façon de la rendre fonctionnelle, ainsi qu'à fouiller dans la pièce de stockage du garage. Quelque chose lui disait que le contenu de cette pièce recelait toutes sortes de secrets, et elle avait hâte d'y fureter.

Kingfisher Falls retrouverait sa tranquillité maintenant que le voleur – ou les voleurs – de sapins de Noël étaient sous les verrous, même si le cerveau de l'opération n'avait pas encore été découvert.

Charlotte s'appuya contre la balustrade et contempla la ville. Si calme le lendemain de Noël, mais avec tant d'intrigues qui bouillonnaient sous la surface.

Une voiture roulait lentement en direction de la librairie depuis l'extrémité de la ville où habitait Rosie. C'était Trev, qui rentrait à Rivers End. On avait besoin de lui là-bas. Charlotte croisa son regard à travers le pare-brise et lui fit signe, et son bras jaillit de la fenêtre pour lui répondre. Puis, il disparut. Et une petite partie de Charlotte partit avec lui.

Il n'y avait pas eu d'autres discussions à propos de Sid, mais il représentait un danger pour la ville, peut-être pour Rosie. Si c'était le cas, il devrait d'abord passer par Charlotte. C'était désormais chez elle ici, et aucun policier ou conseiller municipal corrompu, aucune dame vindicative du club de lecture, ni propriétaire de magasin disgracié comme Veronica ne perturberait plus jamais Kingfisher Falls.

Une brise se leva, faisant voler les cheveux de Charlotte. Elle jeta un coup d'œil dans la direction qu'avait prise la voiture de Trev. Il reviendrait, et quand il le ferait, elle l'inviterait à un pique-nique aux chutes.

Il était temps d'affronter l'avenir sans crainte.
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[image: ]


Phillipa vit à la périphérie d'une belle ville de l'État rural de Victoria, en Australie. Elle vit également dans les nombreux mondes de son imagination et accumule les histoires à côté de son ordinateur portable.

Elle écrit avec son cœur sur l'amour, les rêves, les secrets, la découverte, la mer, le monde tel qu'elle le connaît... ou tel qu'elle aimerait qu'il soit. Elle aime les fins heureuses, les suspenses palpitants et les personnages qui vous accompagnent longtemps après la dernière page.

Passionnée de musique, d'océan, d'animaux, de nature, de lecture et d'écriture, on la trouve souvent dans son potager en train de réfléchir à une nouvelle histoire.

Phillipa’s website is www.phillipaclark.com
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